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LE LIBRAIRE

AU LECTEUR.

J

Evous envoye , cher Le-

Eteur,le RemedeAnglois,

queMonfieur deBlegny a

trouvé ,vous en connoif-

ſez la valeur. C'eſt cette

Annéeque je vous fournirayde toutes

fortes degrands AlmanachsdeParistant

enluminez qu'autrement, ainſi envoyez

debonneheure pour en avoir: ils ſe di-

ſtribuerontdans lameſme Boutique que

leMercure ,& en ferez aſſortis detous

lesplusbeauxſans enexcepter aucun. Je

les recevray aſſurément des premiers à

un prix tres-raiſonnable dont chacun

fera contant. Commeje les ayenéchan-

ge contred'autre marchandise , cela fait

que j'en peux mieux accommoder ceux

qui les acheptent à l'argent.

Je continueray à diſtribuer les Jour-

nauxdes Sçavans, mais il faut que ceux

qui les voudront, aſſurentde les prendre

toute l'année enpayant d'avance , all-
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LeLibraire au Lecteur.

trement l'on n'en vendra point ; ainſy

ceux qui lesprennentdes Libraires de

Province àqui je les envoye , paye-

ront leſdits Libraires de leurs villes

d'avance ;& les Marchands des Provin-

ces m'affurerontd'enprendre lenombre

qu'ilsvoudront ſans pouvoir diminuer;

c'eſtà quoy ils doivent prendre garde,

car autrement l'onn'en donnera point ,

&on les vendratoûjours 6.ſols le cahier.

On continuera auſſi à diſtribuer les

Nouvelles de Medecine de Monfieur de

Blegny pour fix fols leCahier. Tous les

Mercures tant vieux que nouveaux, ſe

vendronttoûjours ſansen rien rabattre,

ſçavoir ceux de 1677. pour 12. ſols le

Tome. Ceux de 1678.1679 . & 1680 .

pour 20. fols auſſi leTome; & les Ex-

traordinaires 30. ſols chaque volume.

L'on s'eſt trompédans les prix du Mer-

cure de Septembre , on a mis laVie des

Saints deMonfieur Dandilly 30. fols,

c'eſt40. que l'on lavend.

Les Livres cy-deſſous ſe vendront ſe-

parément des Mercures ; ſçavoir;

LeMariage deMonſeigneur le Dau-

phinpour 10. fols.

LeMariage de la Reyne d'Eſpagne

pour 20. fols.



Le Libraire au Lecteur.

Le Mariage de Monſeigneur le Prin-

cede Conty pour 15. fols.

Le Voyage du Roy fait en Flandre

en 1680. pour 20. fols.

La Devinereſſe ou les faux Enchan-

temens avec les figures 35. ſols,& fans

figures 2.5 .

LIVRES NOUVEAU X

du Mois d'Octobre.

de Pieté , ou les Conduitesde la

PratiquesVie Spirituelle ſuivant les maximes de

l'Evangile, divisées en divers Entretiens , qui

peuvent fervirde ſujet de lecture Spirituelle

&deMeditations, pour tous les jours de l'an-

née par le R. P. B. le Maiſtre , indouze deux

volumes trente ſols. Par modeſtie l'Autheur

n'apas voulu eftre nommé en tous lesOuvra-

ges qu'il a fait imprimer durant ſa vie , que

vous avez vûs ſous le nomde Pratique de

Pieté, ou les veritables Devotions , indouze,

&deux autres volumes , Pratique de Pieté,

ou les entretiens pourtous les jours de l'an-

née,ainſi ce font cinq volumes indouze,& la

vie Chreftienne in 24.& les Devoirs du Chre-

ſtien auffi in 24, le tout eſt de ce ſçavant&

pieuxHomme , que nôtre Seigneur a bien

voulu retirer de cemonde, où ſesouvrages fe-

ront connoiſtre à ceux qui les liront la perte

que tous les Gens de bien ont fait à la mort

de cegrandHomme ; cene font pas de cer
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Le Librairean Lecteur.

Ouvrages de devotion que l'on imprime jour-

nellement , ce ſont Livres plein d'erudition,

oùvous en trouverez tres-peu qui écrivent

avecun ſtile ſi aisé , où la devotiony eſt en-

ſeignéeàfond. Jeles vendàunprix tres-mo-

dique ſuivant la volonté que l'Autheur avoit

durant la vie ; j'ay veu deux Editions de ſes

premiers Ouvrages depuis deux années ſans

eſtreconnu , ainſià preſentqu'onlesconnoî-

tra,ce ſeraunlivre qui ſe vendra comme la Vie

Devote.

Panegyrique du Roy, parMonſeigneur l'E-

veſqued'Amiens, in quarto, 4. livres.

Les Memoires Galands, 12.

La Découverte de l'admirable Remede An-

glois pour lagueriſon des fievres,par le moyen

delaquelle chacunpourra ſe procurer lafaci-

litédeguerir à tres-peu defrais; parMonfieur

deBlegny Autheur des Nouvelles Découver-

tes, indouze, enPapier marbré 10. fols.

Hiſtoiredu Lutheraniſme , indouze, 2. vol.

du Pere Mainbour.

Ordo Ciftercienfis pro anno 1681 .

Revolution de l'Eftat Populaire en Monar-

chie par le different de Cefar & de Pompée,

parMonfieurde Martignac, 20. ſols.

CATA



CATALOGUE DES PIECES

qui compoſent l'Onziéme Extraor-

dinaire du Mercure Galant,don-

néau Public le 15.Octobre 1680.

IL CONTIENT

Eux traitez ſur l'Origine de la

nce.

UnePiece en Vers ſur la Queſtion,

Si unAmantqui a leplaisirde voirfou-

ventsa Maistreſſe , dont il se connoist

hay, estmoinsàplaindre que celuy qui

estant éloignésans esperance de la voir

jamais,a la certitude d'en estre aimé

tendrement.

Une Piece en Vers ſur la Queſtion,

S'il eſt poſſible d'aimer tendrement,sans

qu'onsoit aimé.

UnePiece enVers ſur la Queſtion,

Si l'absence est incapable d'augmente

L'amour.

Une Piece enProſe ſur la Queſtion,

Lequeldes cing Sens contribue leplus à

lasatisfactionde l'Homme.

UneLettreen Proſe ,&enVers, du

Berger Fleurifte.
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LaConclufion de l'Hiſtoire amou-

reuſe des Fleurs.

CinqPieces enProſe ſur laQueſtion,

Quelest le plus grand chagrin qu'une

Maîtresse puiſſe donner à son Amant;

uneen Profe , & en Vers , & un Dialo-

que en Versfurlemeſmeſujet.

CinqPiecesen Profe,& une enPro-

fe& enVers ſur laQueſtion , Si lefou-

venir du plaiſir dont on ne jožit plus,

cauſeduplaisir, ou de lapeine.

Cinq Pieces en Profe , & une en

Proſe& en Vers fur la Queſtion, Lequel

toucheplus aisément une Belle , ou celuy

qui se declarant d'abord , employe les

termes pluspaſſionnez à luy declarerSon

amour; on celuy qui en luy rendant

beaucoup d'affiduitez , laiſſe agir fes

foinsfansfe declarer.

Cinq Pieces enProſe ,,une enProfe

&en Vers, & une en Vers ſur la Que-

Ition, Si un Amantmaltraité de la Per-

Sonne qu'il aime ,peut sans l'offencer,

Souhaiter lamort.

Un Traité de la nature des Eſprits

Folets.

L'agreable Débauche, en Vers.

Deux Traitez fur la Queſtion, S'il eft

nuisible



nuisible de boire àlaGlace,&fi l'on en

pent recevoir quelque incommodité dans

letemps, ouplus tard,oupointdu tout.

UnePiece galante enVers intitulée,

Le Cafuite en matiere d' Eau .

Le Voyage de Munic, en Vers.

Deux Veues gravées, de deux Places

publiques de Madrid.

UnTraité de l'Origine de l'Harmo-

nie.

Pluſieurs Explications en Vers de

l'Histoire Enigmatique du dernier Ex-

traordinaire.

Pluſieurs Sonnets & Madrigaux.

Pluſieurs Madrigaux ſur les fix Enig-

mes des trois derniers Mois.

Les Noms de ceux qui ont trouvé

le vray ſens des deux Enigmes du der-

nier Mois.

Explication de la derniere Lettre en

Chifre.

Pluſieurs Queſtions proposées à deci-

der.

TABLE
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MERCURE
ORGALLANT QUE

OCTOBRE 1680.

A

LYOU &

VOüez , Mada-

me, que la Secon-

de Partie de ma

Lettredu dernier

Mois,n'étantcom-

poſéeque du ſeul Voyageque Sa

Majesté a fait en Flandre , vous

vous eſtiez attendue à la voir

remplie de Feſtes , & de Diver-

tiſſemens, proportionnez au zele

des Peuples qui ont eu l'hon-

neur de larecevoir. En effet, s'il

Octobre 1680. A



2 MERCURE

n'eſt preſque point de Particu-

liers , à qui de pareilles prome-

nades ne faffent de jour en jour

goûterdenouveauxplaiſirs,com-

bien s'en doit- on imaginer pour

un Souverain àqui rienne man-

que ,& qui marchant accompa-

gnéd'une nombreuſe Cour , ne

trouve entous lieux que des Su

jets empreſſez à luy marquer

par toute forte d'aprêts l'exceffi-

ve joyeque leurcauſe ſapréſen-

ce ? Cependant quelques Villes

que le Roy ait viſitées , il arefu-

ſé par tout la pompe des Rece-

ptions qu'on luy preparoit ; &

s'il a ſouffert dans quelques-unes

ledivertiſſement des Feux d'ar-

i fice , il l'a bien moins fait pour

fa fatisfaction particuliere , que

dans la veuëde gratifier ſes nou-

veaux Sujets. Tout fon temps

s'eſt employé en fatigues. Jene

les



GALANT.
3

les répete point. Vous en avez

veu le détaildans celuy de fon

Voyage. On ne ſçauroit pour-

tant dire que ce Prince n'y ait

point eu de plaifir, puis qu'il s'en

faiſoitdetoutes fes peines.Quel-

le joye n'avoit - il point de voir

des Places en ſi bon état , des

Fortificatiõs ſorties de terre pref-

queauſſitoſt apres ſes ordresdon-

nez , &enfin des Troupes ſi le-

ſtes , quela deſcription de quel-

ques Reveuës vous a deû paroi-

ſtre un enchantement ? Vous en

auriez eu bien plus de ſurpriſe ,

ſi depuis quatre ans que je vous.

écris , les differentes peintures

queje vous ay faites des plus re-

marquables de ſes Actions , ne

vous avoient fait conno ſtre que

fon Regne eſt le Regnedes mi-

racles . Si vous les voulez voir

toutes ramaſſées enſemble, vous

A ij



4
MERCURE

n'avez qu'à lire le Panegyrique

qu'a fait Mr l'Evêque d'Amiens,

ſous le titre de LOUIS LE

GRAND. Vous ſçavez , ainſi

quetoute la France avec quelle

politefſſe ce Prélat écrit. L'élo-

quence luy a toûjours eſté natu-

relle ; & comme dans un Ou-

vrage de cette nature , la má-

tiere fournit tout cequ'on peut

defirer , vous devez eſtre per-

ſuadée qu'il n'y manque rien de

ce qui estoit capable de le faire

reüſſir. Il commence par lesavan-

tages de l'auguſte Sang dont Sa

• Majesté eſt deſcenduë. Il entre

de làdans beaucoup de particu-

laritez de ſa naiſſance , de fon

enfance , & de ſon éducation.

Dans l'endroit qui regarde la

Religion & l'Egliſe , il fait voir

que ce Monarque eſt veritable-

ment Roy Tres - Chreftien , &

que
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que dans ſa Majorité ſa pruden-

ce adevancé ſes années. Enfui-

te, il fait remarquer fon humilité

dans ſon Sacre ,décrit ſon appli-

cation aux Affaires , parle de la

reformation des Finances,de cel-

le de la Juſtice , & de l'établif-

ſementdu Commerce ; & tom-

bantſur cequ'il a fait pendant la

Guerre,il nous peintle toutd'u-

ne maniere ſi vive , que cette

peinture vaut elle ſeule la plus

belle Hiſtoire. Il fait connoiſtre

avec combien de juſtice il s'eſt

acquis l'autorité qu'on luy a veu

prendre de regler la Paix ; &

apres avoir montré que rienne

l'engageoit à la ſouhaiter , que

ſon ſeul amour pour le bien pu-

blic , il finit par le portrait d'une

moderation quin'a pointd'exem-

ple. Quel plaifir pour vous, Ma-

dame , ſi ce que je vous dis du

A iij



6 MERCURE

Roy dans toutes mes Lettres ,

eſtoit ſoûtenudes nobles expref-

ſions qui relevent le Panegyri-

que dont je vous parle ! Vous

eſtes trop juſte pour les attendre

de moy , qui n'ayjamais que le

temps de vous écrire les chofes ,

fans avoir celuy de les polir. Ce

qui me conſole , c'eſt que celles

dontceGrand Prince me donne

lieu de parler , font ſi éclatantes

par elles-mefines , qu'il eſt im-

poffible qu'elles ne vousplaiſent

toûjours , quoy que dénnées de

tout ornement.

Vous avez veu dans la Rela-

tion du Voyage , les ordres qu'a

donnez Sa Majesté , pour faire

-mettre le Portde Dunkerque en

bon état. Quoyque les Travaux

qu'Elle y fait faire coûtent des

-ſommes immenfes,le defir qu'El-

le a d'augmenter la Navigation

&
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&le Commerce de ſon Royau-

me , l'a fait réfoudre à en faire

perfectionner , & commencer

mefme pluſieurs autres. C'eſt

pour cela qu'on travaille à Breſt,

à Toulon , & dans les Places les

plus importantes.Onfait unPort

àVendrydans le Rouffillon pres

deColioure,&un autre àAn-

tibe. Ils doiventtous deux fert

virderetraite aux Galeres & aux

Vaiffeaux, en cas debeſoin . Ce-

luy d'Ambletenſe vouseft con

nu. Je vous appris que le Roy

d'avoit vilité à ſon départ de Bo-

logne , je vous marquay que la

fituationeluyen avoit paru fi

avantageuſe , tant par ſon voiſi-

nagedu Pas deCalais,& de l'An

gleterre ,&dela fameuſe Rade

de S. Jean que par la bontéde

l'air &desteaux, & par la ferti

litédu Terroir, qu'il fit desPro

A iiij
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jets pour divers Ouvrages , qui

ledoivent rendre auffi commode

que ſeûr. Depuis fon retour, les

premieres dépenses ont eſté re-

glées. On lesdoit faire pour fon-

der le fond qui eſt dans laMer

fous les fables ( l'execution du

deſſein ſeroit impoſſible fi cefond

eſtoit deroche ) & pour affem-

bler une partie des Matereaux

neceſſaires , qui ſe trouveront

preſquetousauxenvironsd'Am-

bleteufe. Tousces Travaux s'el

xecutent ſur les deſſeins & fous

la direction de Mrde Combe , à

qui le Roy pendant ſon Voyage,

atémoignéen plufieurs rencon

tres la fatisfaction qu'il avoit de

ſes ſervices ,& l'eſtime qu'il fai-

foitde ſon extraordinaire capa-

cité pour les Ouvrages deMer.

On peutdire que c'eſt uneſcien-

ce hereditaire à ceux de cette

Famille.
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Famille. Mr de Combe ſon Pere

en poſſedoit les plus hautes con-

noiſſances . Il avoit meſme com-

mandé quelques Vaiſſeaux , &

eſtoitconnu du fameux Ruiter ,

quipour luy donner des marques

de ſa bienveillance , demanda

ſon Fils aîné pour l'avoir aupres

de luy. Il en eut beaucoup de

foin , & l'inſtruiſit luy - meſme

dans la Navigation , & dans les

affairesde laMarine. Ce Fils s'y

rendit bientoſt parfait. Il étudia

enmeſme temps les Matemati-

ques& les Fortifications , qu'il

apprit à fond. Si- toſt qu'il fut re-

venu en France , Monfieur de

Vivonne le fit Enſeigne deGa-

lere,&un peu apres Lieutenant

delaReale. Enſuite Mrde Beau-

-fort le fit Capitaine de Vaiſſeau

dans l'Admiral;& fa reputation

s'augmentantdejour en jour,Mr.

A V
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de Louvois , qui le connutpour

auffiſcavant Ingenieur qu'il étoit

habile Hommede Mer, luy com-

mit le ſoin des Fortificationsde

Dunkerque. Pendant le ſejour

qu'il fit dans la Place, ayant re-

marqué que le Port ſe ruinoit

tous les jours ,il chercha lesmo-

yensde le rétablir , & en confe-

ra avec Monfieur Gravier qui y

eſtoit Intendantde la Marine,&

quin'avoitpasmoinsde capacité

que de zele pour le ſervice da

Roy. Monfieurde Combe en fit

des projets & des Plans , qu'il

expliqua par des memoires tres-

bien circonstanciez ; & dans le

premier Voyage que Sa Majesté

fit à Dunkerque pouren viſiter

les Fortifications , & faire appla-

nir des Dunes , Elleluy fit l'hon-

neur de l'entretenir fur ceſujet ,

&trouva ſes deſſeins tres -
heu-

reuſe
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reuſement conceus ; mais lors

que ſe reſolvant à les faire exe-

cuter, Elle luy en deſtinoit la di-

rection , la Guerre de 1667, fur-

vint , & fut ſuivie de celle que

l'on declara aux Hollandois. Mr

de Combe eut dans l'une & l'au-

tre,des Emplois auſſi honorables

qu'importans ; & enfin eftant

tombé malade apres avoir fait

fortifier Salins , il mourut en peu

de jours. On n'eut pas fi - toft

conclu la Paix , qu'on remir fur

le Tapis le deſſeinde rétablir le

Port deDunkerque. On jetta

les yeux fur le CadetCader dedeMon-

ſieur de Combe , qui n'estoit

qu'Enſeigne de Vaiffeau , & qui

avoit à peu pres les connoiffan-

ces itslegenic , & la capacite de

fon Eteres principalement pour
les Ouvrages de Mer.. Ill'a fair

C

connoiftre en beaucoup d'occa-

fions
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fions,&furtout dans cequi s'eſt

fait pour le rétabliſſementde ce

Port,dont on luy adonné la con-

duite. Il a encor un Frere , qui

ſelon lesapparences,ne manque-

rapas de profiter de ſes leçons,&

de ſoûtenir glorieuſement la ré-

putationde ſesdeux Ainez .

Vous avez perdu beaucoupau

peudeſanté qu'a eudepuisquel-

que temps MrBroſſardde Mon-

taney , Confeiller au Prefidialde

BourgenBreffe. Il n'eſtoit pas en

étatde continuerles galans Ou-

vrages que je vous ay envoyez

de luydans pluſieurs demes Let-

tres , &dont la Fable que vous

allez voir eſt une agreable ſuite.

Vous en trouverez la morale

merveilleuſe , pour ceuxqui ont

l'imprudence de ſacrifier ce qui

eſt certain,aux apparencestrom-

peuſes d'une fortune qui les
ébloüir. LE
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LE

LE PERROQUET.

FABLE.

UNeVicereyne Espagnole
Faisoit toutfon plaisir d'inſtruire

un Perroquet.

Les Femmes d'ordinaire ont aſſez

decaquet ;

Ainsi pour tels Oyseaux c'est une

bonneEcole.

Le Perroquet en profitafi bien

Qu'en peu de jours ce fut une

merveille;

Jamais au Païs Indien

Il ne fut bruit d'unechose pa-

reille.

LaDame l'aimoit fort , l'appelloit

fonmignon ,
Lu
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Luy donnantdeſamainDragée&

Macaron.

De menus fils d'argent paſſez dans

de l'Ebene ,

Elle avoit fait ajustersaMaison.

Enfin l'aimable Vicereyne ,

Pour ses propres Enfans faisoit

moins de façon.

Cependant tant de ſoin , de ten-

dreſſe, & depeine ,

Nepûrent l'obligerà chérirſapri-

Son το

Il devint inquiet , & le petit Vo-

lige ,

Ennuyé deſe voir en cage ,

De grandeur & d'éclat s'enteſta

Sans raison ,

Et crût que s'ilpouvoit, estant hors

d'esclavage , tod

Faire aux jeunes Oyfcaux enten-

dreſon langage , :

Ildétrofneroit l'Aigle, &fans dif-

ficulté

Parvien
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Parviendroit à la Royauté.

Pleindecettepensée&ridicule&

vaine,

Ilfitfibien qu'unjourilſeſauva.

De dire le chagrin qu'en eut la

Vicereyne ,

Etcomment la chose arrivas

C'est un détailinutileà l'histoire.

On en croira ce qu'on en voudra

croire ,

Venons au Fait . L'Oyſeau mal

Engourdy , ne volant qu'àpeine,

avisé

Pour le longtemps qu'il s'estoit re-

posé,

Entra tout éſouflé dans la Forest

prochaine.
:

C'estoit le rendez-vous de mille Oy-

Seauxdivers.

L'empreffé Fugitif ayant repris

haleine,

Allad'abordse fourer au travers.

Ilfiffla, gazoüilla, les Oyſeaux l'é-

couterent Les
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Lesplushabiles l'admirerent ;

Mais dés qu'ily meslaſonlangage

Eſpagnol ,

Les Ecoutans prirent leurvol,

Et tous ſaiſis d'effroy fur le champ

lequitterent.

LePerroquetfurpris d'unſiprompt

changement ,

Trouva l'avanture cruelle.

Ces Oyſeaux ontpeude cer-

velle ,

Ils n'ont pas le gouſt bon, dit- il,

apparemment.

D'où leur viendroit ce bizarre

caprice?

Pourquoy s'enfuir fi bruſque-
ment?

Je parle juſte , &nefuis pas no-

vice.

La Faim interrompit ce beau rai-

Sonnement ;

Au lieuqu'il trouvoit reglément

Matin&foir du ſucre dans ſa

Cage ,
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Il fallut ſe nourrirde quelque fruit

Sauvage ;

Lerepasfut leger. Pourfurcroiftde
:

malheur ,

Lanuitſarvientavec la pluye.

En tremblotant ,le Malheureux

s'eſſure ,

Il n'ofe remuer , les Hiboux luy

fontpeur.

Enfin le jour paroist , & termine

Lorage.

Le Perroquetpourſe ſecher ,

Vole au bord de la Mer,flaté de

l'avantage

De pouvoir en repos éplucher Son

:

plumage

Sur une pointe de Rocher.

Un Oyſeau vivant de carnage ,

L'ayant veuparhazard lors qu'il

planoit dans l'air ,

Fondit fur luy comme unéclair.

Dans ce preffantdanger il s'arma

de courage ,

Des
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Des ongles& du bec il fit tant qu'à

lafin ,

Froiffé , plume ,fanglant, un aile
déchirée ,

Tout prestàfervirde curée,

Ilse gliſſa dans un Buiffon voi-

Sin.

Des Marchands.Africains qu'un

violent orage.

Avoit pouffezfur ce rivage,

Se promenant lefoir, virent le

Malheureux ,

Quinepouvantvoler,&preffede

famine ,

Cherchoit te tongde la Marine

Quelque mangeaille au travers

des Glayeux cau ng

Un Esclave le prit , l'attacha par

lapate,

Puis leporta dans le Vaiſſeau ,

Oùsa pâture délicatemi

FutduBiscuit trempé dans l'eau.

Ilgémit,foûpira, détestafa folie ;

Une
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Une noire mélancolie

A deux doigts de la mort le reduiſit

cent fois.

On s'accoutumeà tout ; enfin an

bout d'un mois ,

L'habitude , le temps , la longueur

du voyage,

Ayantun peu diffipéſon chagrin,

Ilrepritdoucement ſa voix&fon

langage.

Cefut du bas Breton pour l'Esclave

Africain,

Qui l'écoutant fans pouvoir le

comprendre ,

Seplaiſoit pourtant à l'entendre,

Dans le deſſeind'en faire don

Al'affreuſeMoitiéd'unNégrefon

Patron.

Il le fit. Quelle chute ! Vne Femme

effroyable ,

Camarde àfaire peur , & noire

comme un Diable ,

Quijargonnant toûjours , de fon

bruyant caquet Etour
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Etourdiſſoit le Perroquet ,

Pour l'obliger à changer de ra-

mage.

En vain ilécoutoit , &faisoit de

font mieux ,

Pourplaire au Magotodieux.

Sa langue accoûtumée àce char-

mant langage

Qu'ilparloitdepuisfonjeune âge,

Nepûtjamais apprendre un bar-

barejargon

Enfin laMeduse Africaine

Ayantprisl'Animalenhaine,

A ses camards d'Enfans le mit à

l'abandon

Cefut de toussesmaux leplus in-

Supportable.

Ils'estoit veu dans un Palais

Chéry d'une Maiſtreſſeaimable,

Etſevoyoit alors le joüet déplora-
ble

Et des Enfans & des Valets.

Ceſouvenir cruel , cette idée affli-

geante, L'ac
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L'accabla de tant de chagrins ,

Que contraint decederàſa douleur

preſſante ,

LepauvreMalheureux mouruten-

treles mains

De cette engeance de Lutins.

Telfut le châtiment de cet Oyſeau

volage ,

Qui defonDestin malcontent ,

Sous le frivole espoir d'un plus

grand avantage ,

Quitalefeur pour l'apparent.

Quiconque l'imite est peu fage.

Ne riſquons rienmalàpropos ,

Contre un cœur inquiet la Fortune

s'irrite;

Quandnous lapouſſons trop ,Sou-

vent elle nous quite ;

Ondoit , quandonest bien, demeu-

veren repos.

LaGalanterie regne partout,

& ellen'eſt pas moins enuſage

dans
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dans les Provinces , que dans la

Capitale du Royaume. Il ſuffit

pour la faire agreablement éela-

ter enquelque lieu,qu'il ſoitplein

de Gens d'eſprit qui aiment la

joye , que les Dames y foient

bien faites , & que les Hom-

mes y cherchant à plaire , joi-

gnent à beaucoup de complai-

fance , ces manieres de vivre ai-

ſées,que laconnoiſſancedumon-

de fait acquerir. C'eſt ce qui ſe

trouve depuis fort long - temps

dansune petite Villede Bourgo-

gne nomméeChaſtillon ſur Sei-

ne. Mr Soyrot , qui eſt un des

plus confiderables de ceux qui

l'habitent , a une fort belleMai-

fondeplaiſance,quin'en eſt éloi-

gnéequede centpas. Elle eſt au

milieu de la Prairie. Cene ſont

de tous coſtez que des chutes

d'eau quil'environnent.Elle a un

fort
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fort grand Jardin, coupé d'un

tres beau Canal, remplydetou-

tes fortes de Poiffons. Il y en a

quatitédemonstrueux. LesTer-

raſſes,aumilieudeſquelles eſt bâ-

tie cette Maiſon , ſont fortgran-

des,& ont de hauteur quinze ou

ſeizepieds.Les Parterresſontpla-

cezdans ces Terraffes. LeCanal

dontje vous viens de parler,cou-

peen parties égales huirquarrez,

dont toutes les Platebandes font

d'Arbrifleaux , & de Fleurs fort

rares. En ſuite eſt un jeune Bois

de Charmes , planté par com-

partimens. La Riviere qui le

borde auffi-bien que tout le re-

ſte , a plus de trois cens pas de

longueur , &plus de vingt-cinq

de large dans toute cette éten-

duë.Elle eſt profondede plusde

quinze pieds , &fes bords ſem

blent avoir eſté taillez au ni-

veau
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veau , tant elle eſt droite. Trois

petits Bateaux ou Gondoles ,

couverts de Toiles peintes , &

environnez de Flames & de Gi-

roüetes , ſervent tous les jours

pour le divertiſſement des Da-

mes. Je ne vous parleraypoint

des Statuës qui ſont ſur le bord

de cette Riviere , de plus de

trente Buſtes rares & antiques,

de la beauté de deux Balcons

l'un ſur l'autre, dont le plus éle

véeſt couvertde plomb; d'une

infinité de Pots&Quaiffes d'O.

rangers,Jaſmins & autresFleurs;

d'un tres - agreable Sallon de

Peintures,uy enfin d'uneCham-

bre ornéede mille curiofitez &

dans un arrangement admirable.

Jevous diray feulementque c'eſt

la promenade ordinaire de tout

ce qu'il y a de beau monde à

Chaftillon , & aux environs ,

qu'il
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qu'il n'y paſſe pointd'Etrangers

qu'elle n'attire, & que Monfieur

Soyrot ayant voulu depuis peu

de temps donner une Feſte aux

Dames, choiſit ce beaulieu pour

les régaler. Le Repas ſe fit ſans

confufion , quoy qu'il euſt invité

cinquante Perſonnes. Les Tables

furent dreſſées dans le Sallon de

Peintures , mais d'unefaçon ex-

traordinaire, c'eſt à dire, qu'elles

furent rangées du coſté desTa-

bleaux , & qu'on n'y laiſſa que

l'eſpace neceſſaire pour chacun

des Conviez. Ainſi elles furent

fervies par le milieu en ambigu,

avec une propreté ſurprenante.

Les Pyramides de Fruits toutes

couvertes de Fleurs , faisoient un

effet charmant. Le Bufet quia-

voit eſte conſtruit de verdure

dans le dehors , eſtoit tout plein

de lumieres, aufſſibien que le Sal-

Octobre 1680. B

1
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lon. Les Violons& les Hautbois

ſe firent entendre pendant le

Soupé, les derniers ſur laTerraf-

ſe , &les autres dans un des Bal-

cons . Au fortir de table, on com-

mença a dancer , & une heure

aprestout leJardin ſe trouva illu-

miné. La meſmechoſe ſur lebord

de la Riviere. A l'endroit où fi-

niſſoit la Terraſſe,eſtoitunThea-

tre , ſur lequel on voyoit un Pie-

deſtal hautde quatre pieds, avec

une Pyramidededix autrespieds

fur ce Piedestal , & tout au haut

un Soleil ſur une Lanterne qui

eſtoit auſſi de quatre pieds. Tout

eſtoit garny de Feu d'Artifice ſur

cette hauteur. Quantité de Vers

galans & de Deviſes , ornoient

cette Pyramide & le Piedeſtal.

On avoit peint grand nombre

d'Emblèmes autourde la friſe du

Theatre. Quatre petites Pieces

६०
de
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de Canon que l'on entendit , fi-

rent connoiſtre qu'on alloit tirer

le Feu. Six Tambours , avec les

Fifres , Hautbois & Trompetes ,

répondirent à ce bruit,& enmê-

me temps cefut un éclat prodi-

gieuxdeplusde quinze censPe-

tars , Sauciffons , Serpenteaux ,

Grenades , Lances à feu & Fu-

ſées volantes , qui firent un effet

d'autant plus beau , que la nuit

ſembloit avoir une obſcurité ex-

traordinaire . Il y avoit plus de

quatre mille Perſonnes dans le

Jardin , & beaucoup plus au delà

de la Riviere. Apres ce Specta-

cle , on recommença la Dance ,

& la Feſte ne finit qu'avec le

jour.

Les Loüanges que vous don-

nez aux Entretiensde Mademoi-

felle de Scudery , ſont ſi juſtes,

que vous n'avez point de ſenti-

Bij
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mens là - deſſus , que toute la

France ne partage. Il y a long-

temps que ſes Ouvrages en font

l'admiration ;& comme ilne part

rien de ſa plume qui ne merite

d'eſtre conſervé , je croirois vous

priverd'un fort grand plaifir, ſi je

luprimois unede ſes Lettres qui

m'eſt tombéedepuis peu entre les

mains. Si elle n'eſt pastout à fait

nouvelle , elle doit l'eſtre pour

vous qui n'avez jamais entendu

parler de l'occaſion qu'elle a euë

d'écrire.Unexcellent Peintre luy

avoit fait preſent d'un Tableau ,

où eſtoit repreſenté leRetour de

Tobie , emmenant avec luy fa

Femme Sarra , ſous la conduite

de l'Ange Raphaël. On y voyoit

peint ce qui ſe paſſa dans l'inſtant

que par le conſeil de ce meſme

Ange, Tobie laiſia ſa Femme , &

toute ſa Suite , Argent, Beſtiaux,

い
&
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& Bagage , pour prendre ſeul les

devans , afin d'arriver plûtoſt en

la Maiſon de ſon Pere. Cette il-

luſtre Fille , qui eſt auſſigencreu-

ſeque ſpirituelle, n'eut pas fi-toſt

reçeu ce Tableau , que pour en

marquer ſa reconnoiſſance au

Peintre , elle luy envoyaun Baf-

fin& une Eguiere d'argent, avec

cette Lettre . :

Ice bel Ange que vous avez

donnéSdommeàTorepour le conduire,

euſt pû labandonnerpourvenirgui-

dermaplume , vous auriez Sans

doute reçen un compliment plus

digne de vous & de ma recon-

noiſſance , que ne fera celuy que

jevayvous faire ; carveu la ma-

niere dont il m'apparoit , je ne

doute nullement qu'il ne ſoit des

plus éclairez. Tout -à bon , Mon-

fieur, cetteFigure estsi noble , que

Biij
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j'ay peine à croire que l'Ange effe-

Etif du veritable Tobie aitpûau-

trefois seformer un corps plus beau

que celuy que vous luy avez don-

né , & je pense mesme que fans

profanation on peut dire , qu'il

s'estfi fort affectionné à luy , qu'il

n'a pû Souffrir que vous fiffiez un

Tableau de fon histoire fansvous

conduire la main , comme il le

conduisit luy-mesme dans le voya-

ge qu'il fit ; & comme c'estoit luy

qui avoit fait son mariage ,

s'est intereſſé en la beauté de Sar-

ra
د

il

& vous a fans doute aidé

à luy donner tous les charmes

qui éclatent sur son visage , &

à reprefenter avec tant d'art cet-

te agreable confufion de Bagage

& de Troupeaux , qui produit

un effet fi admirable en cette pein-

ture. Ie doute mesme si l'on ne

pourroit accuser cet Ange d'avoir

entre
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entrepris quelque chose contre l'au-

torité de Dieu ; carde lafaçon que

je voy toutes ces Figures , ily a

lieu de Soupçonner qu'elles font

effectivement ce qu'elles parois-

Sent , & qu'en leur donnant l'e-

stre , il leur a aussi donné lavie.

Ce Domestique qui écoute ce que

fon Maistre luy crie , écoute fo

bien , qu'il me persuade que j'en-

tens une partie de ce qu'il tâche

d'oüir. Le Chien de Tobie , mar-

que dans l'Ecriture en fon action

enjoüée , fait fi bien voir sa fi-

delité par le peu de peine qu'il

ade quiter sa nouvelleMaistref-

Se pour suivre son ancien Mai-

tre , qu'on ne peut affez l'ad-

mirer. Mais sur toutes ces cho-

fes , la beauté de Sarra paroist

avec tant d'avantage , qu'il fe-

roit àdefiver que le fiel de ce Poif-

Son qui redonna la vevë à son

Bij
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Beaupere , fust employé à la re

donner encore à tous les Aveugles

qui font au monde , afin que per-

Sonne ne fust privé du plaisir de

La voir ; & quandmesme la veuё

de cette Beauté seroit aussi fune-

ſte à ceux qui la regarderoient ,

qu'elle le fut àses premiers Ma-

rys , je trouverois encore que l'on

s'y devroit expoſer. Le vifaze de

Tobie nous fait voir un si agrea

ble combat de l'amourqu'il a pour

JaFemme ,&de la tendreſſe qu'il

a pour fon Pere , qu'on ne

affez le loüer. On voit queses pas ,

en l'approchant de ce qu'il refpe-

Ete , l'éloignent de ce qu'il aime ,

filAngene le tiroit avec quel-

que espece de violence , il auroit

peine à se resoudre à cette sepa

ration. Enfin , ſoit queje confidere

cettefuite de Filles qui accompa

gnent la Mariée , la beautéou la

docilité

pecut
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docilité du Cheval qui la porte;

les diverſes actions de ceux qui la

Suivent , la Figurenaïvedel'Af-

ne qui est fi agreablement chargé,

l'Aigle qui tient un Serpent , ou

celle qui vole , ou que je regarde

le Bois, les Rochers , les Herbes ,

& les Cailloux , je voy tant de

choſes ſurprenantes en ce Tableau,

que j'ay bien plus de diſpoſition

àle confiderer comme un Miracle,

qu'à l'admirer ſimplement comme

un Chef- d'œuvre ; & pour vouS

témoigner que mes soupçons nefont

pas en effet fans fondement , vous

Scaurez , Monsieur , que comme

il avient presque toûjours que l'on

ne démenage point , que dans ce

changement de licux il ne s'égare

quelque chose , il est arrivé que

parmyles Vases prêtieux qui font

une partie des richeſſes de Tobie ,

ceux que je vous envoye sefont

B V
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détachez de deſſous les autres ; &

comme cefont sans doute les moins

confiderables de toutfon Bagage ,

il ne s'en est pas apperçeu , & a

poursuivy fon chemin. C'estpour-

quoy , Monsieur , je vous les ren-

voye , afin que vous puissiez les

luy rendre , vous qui connoiſſez

Raguel Pere de Sarra , & qui ſça.

vez le chemin de Rages où il de-

meure , car pour moy je vous dé-

clare que je n'en veux point estre

chargée. Vous me direz peut- estre

que je les devois rendre à celuy qui

les avoit perdus ; mais comme vONS

Sçavez , les Chameaux ont lesjam.

bes trop longues pour lesſuivrefa-

cilement ; & puis , à vous dire la

verité , je trouve encor tant de

richeſſes à Tobie que je ne me

Suis pas beaucoup mise en peine

de luy rendre une choſe deſipeu

de valeur. Si cetHommequi porte

,

le
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A

le Chien de Sarra , & qui mene

ce petit Singe attaché , eust per-

du l'un ou l'autre de ces aimables

Animaux ,je n'aurois fans doute

pas manqué de courir apres pour

le rendre ; mais ne s'agiſſant que

d'une chose qui certainement ne

luy est pas fi shere , j'ay crû qu'il

fuffifoit de vous l'envoyercomme je

fais. Cependant, Monsieur , fi par

hazard mon imagination me trom-

poit , & que ce que je prens pour

le crime, d'un Ange , fust simple-

ment un prodige de vostre main ,

faites - moy lagrace dem'enaver-

tir , afin que je puiſſe en quel-

que façon proportionner ma re-

connoiſſance & mes loüanges

un Preſentſi magnifique &fi beau,

Vous me donnerez cet éclaircifſſe-

ment quand il vous plaira , &

me ferez toûjours la grace de

à

croire
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(

croire que je suis de toute mon

ame,

MONSIEUR ,

Voſtre tres humble &tres-

obligée Servante ,

MAGDELAINE DE SCUDERY.

L'Avanture que vous allez

voir décrite dans les Vers fui-

vans , n'eſt point une imagina-

tion de Poëte. Elle est effective ,

& vous apprendrez en la lifant ,

ce qui s'eſt veritablement paſſé

entreunCavalier que la Paix re-

tient enProvince , & une Dame

auſſi diſtinguée par ſa naiſſance

que par ſon merite. Je ne ſçay ſi

voustrouverez le crime du Cava-

lier affez grand pour meriter que

laDame ſoit toûjours inexorable.

LA
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١٠

LA TEMERITE

PUNIE.

ASfisfurle gazon dans un lieuSolitaire ,

Oùpaſſe à petit bruit une eau fort

pure& claire ,

Où le Chesne propice au mistére

d'amour,

Entretient une nuit qui dure tout

lejour;

Suivy dans ce Defert du ſeul Dieu

que j'implore ,

Jereſvois triſtement au feu quime

devore,

Et rappellat d'Iris toute la cruauté,

Je laiſſois àmes pleurs entiere li-

berté.

Vousseul , RuiſſeauSacréque mes

larmes troublerent ,

Pouviezmontrerl'étatoùvoseaux

me laifferent;
Et
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Et toy , qui repétois ma plainte &

montourment ,

Echo,tun'asjamais parléplus ten-

drement.

Le nom, le charmant nom de l'objet

qui me touche,

Estoit déja forty mille fois dema

bouche,

Lorsque dansmes tranſports, d'un

bruitSoudain frapé,

L'euspeurpour leſecret qui m'estoit

échapé.

Mais de quel doux moment ma

craintefutfuivie !

LuySeulvaut tous lesſoins quej'ay

pris enmavie;

Cebruitquimefit naistre un amou-

reux effroy ,

Venoit de mon Iris qui s'avançoit

versmoy.

Quel cœur en la voyant n'eust esté

Sa conqueste!

Ses cheveuxseuls faisoient l'orne-

ment defateste.a
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Honteuse que l'amourſemblastgui-

derſespas ,

Ellemefaisoitvoirun aimable em-

barras ,

Vn troubledont le charme augmen-

tama tendreſſe.

Sa taille paroiſſoit dans toute fa

EtSon Habit ſipropre àprendre la

fineſſe ,

fraîcheur,

Ne cachoit defon corpsque laSeule

blancheur.

Elle ne fut jamais moins parée&

plus belle.

D'abord qu'elle me vit ; Ehbien,

Daphnis, dit-elle ,

Vous plaindrez- vous encore , &

fais-je aſſez pour vous ?

A cesmots je courois embraſſer fes

genoux.

Mais ellem'arrestant avecun air

fevere;

N'allez pas ,poursuit- elle ,attirer

ma colere ,
Et
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Et fortantdu reſpect qui marque

un cœur charmé ,

Me montrer un Amant indigne

d'eſtre aimé.

Ie crûsque ce discours , quoy que

pleindemenace,

Pouvoitàmes defirspermettre quel-

que audace ,

Et qu'enfin mon Iris apres tantde

rigueurs,

Voudroit bien m'accorderde légeres

faveurs.

Le temps, l'occaſion, messoins , ma

patience,

Tout rendoit pardonnable unpeude

violence.

Iemejetteàsespieds ,j'ofe baifer

Samain.

Estoit- ce-làdequoy mériterfon dé-

dain?

Ce larcin d'un baifer devoit- il luy

L'ingrate , m'accablant de touteJa

déplaire ?

colere , 540000
S'e

A
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S'éloigne,& me défend de luypar-

lerjamais.

I'ay beaume fondre en pleurs,je ne
A

fais pointmapaix.

Envain pour l'arrester, je preſſe,

follicite ,

Mapertefutjurée,& ma disgrace,

écrite ,

le lafuis en tremblant. Eh quoy,

luy-dis-je, Iris, :

Pour trouver un prétexte àvos

cruels mépris, amalg

Venez vous m'enhardir d'un

J

regard moins fevere ,

Ou neme cherchiez-vous dans

ce Lieu folitaire

Qui laiſſe en liberté les mouve-

mens du cœur ,

Quepourmieuxmemontrer tou-

te voſtre rigueur ?

Suis-je affez malheureux ? eſtes-

vous fatisfaite ?

Bien loin que ma douleur retardaſt

Saretraite,
Ie



42 MERCURE

Ie lavis ſe haster de fortir de ce

Lieu;

Et ne pûs en tirer qu'un eternel

adieu.

Ciel, je teprenspour Iuge, Ay-je

commis un crime

Qui rendecontremoy Son courroux

légitime? C

Vn regret eternel doit-ilme déchi-

rer?

Neferay-jejamaisque languir,que

pleurer?
८

Mais tandisquececœuraccabléde

triſteſſe

Conferve ſon ardeur , & toutefa

tendreſſe , f

Et qu'ilpréfere encor fes plus vi-

ves douleurs

Auxplaisirs les plus doux qu'on

puiſſeprendre ailleurs ,

Tandis qu'onmeverra toûjours ten-

dre & fidelle ,

Iris, ma chere Iris , dy-moy , que

fera-t'elle? Vous



GALANT. 43

Vous aurez déja appris lamort

deMonfieur le Marquis deHau-

tefort, arrivée ſur la fin de l'autre

Mois. Il eſtoit Chevalier des Or-

dres du Roy , LieutenantGene

ral en ſes Armées , Premier &

grandEcuyer de la Reyne,Com-

tedeMontignac,& deBeaufort,

Vicomte de Segue , Baron de la

Flete,&c.Ses lõgues années ſem-

blent avoir eſtédés ce monde la

récompenſe de ſa charité. Elle

eſtoit grande pour ceux qui a-

voient un véritable beſoin d'en

reſſentir leseffets;& cequ'elle a-

voit de fort eftimable,c'eſt qu'on

n'en voyoit paroiſtre que ce qu'il

luy eſtoit impoffible de cacher.

Le grand Hôpital qu'il a fait

bâtir , & qu'il a fondé à Hau-

tefort pour les Pauvres , leur ren-

dra long-temps ſa memoire pré-

tieuſe. Monfieur le Comte de

Mor
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Montignac ſon Frere,exerce pré-

fentement la Charge de Premier

Ecuyer de la Reyne. Sa Majesté

l'y avoit reçeu en ſurvivance ily

a déja quelques années.

Monfieur Olivierde Prélabbé,

Tréſorier General de l'Argente-

rie du Roy,eſt mort peudejours

apres. ८

J'ay à vous parler d'une autre

Perſonne , dont la perte a cauſé

de vifs regrets .Comme elle a esté

ſuivie d'un Incident qui pourra

trouver des Incrédules,vousvou.

lez bien que je me diſpenſe de

vous la nommer. La choſe eſt

tres-furprenante. Cependantelle

eſt arrivée àunePerſonne fi dig-

ne de foy , qu'on ne la peutmer-

tre au rang des contes qu'on

fait tous les jours fur les matie-

res de meſme nature. Un Ca-

valier ayant beaucoup d'acquis

par
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parl'étude,vouloit joindre la con-
noiſſance du monde aux lumie-

res qu'il avoit tirées d'une ſerieu-

ſe application , àtout ce qui peut

éclairer l'eſprit. Dans ce deſſein,

il quita le lieu de ſa naiſſance , &

vint à Paris , où il trouva aiſe-

ment entrée dans les Compa-

gnies les plus agreables. Il eſtoit

de qualité , & avoit l'humeur ſi

engageante , qu'en fort peu de

temps il eut d'illuftres Amis. On

le ſouhaitoit par tout. Les Bel .

les , à qui il prit l'habitude d'en

conter l'écoutoient favorable-

ment , & il n'en voyoit aucune

qui n'euſt fait gloire de l'aſſuje-

tir,s'il euſt eſté auſſi promptàs'en-

gagerqu'on luy marquoit de pan-

chant àluy épargner l'ennuy de

foupirer inutilement;maiscomme

il étoit delicat en toutes choſes, il

l'eſtoit fur tout en liaiſon de ten-

dreſſe
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dreſſe , & le Sacrement luy pa-

roiſſoit demanderun ſi grand ra-

portd'humeurs , qu'eſtant Philo-

ſophe bien plus qu'il n'eſtoitGa-

lant , il tenoit toûjours ſon cœur

dépendant de fa raiſon. Ainſija-

mais Homme ne fut moins capa-

blede ſe laiſſer ébloüir. Il n'eſtoit

aucunmesitedont il n'apperçeuſt

les taches , & ce qu'il voyoitde

foible en examinant l'eſprit , le

defendant des ſurpriſes que luy

faifoit la beauté, il eſtoit honne-

ſte pour tout le beau Sexe , ſans

qu'aucun attachement ſuivit ſes

honneſtetez. Si l'entretien tom-

boit quelquefois ſur le Mariage ,

il témoignoit de ſi bonne foy n'y

vouloir jamais penſer, qu'on fut

convaincu de l'averſion qui l'en

éloignoit. On prit ſes meſures là-

deſſus , &fa complaiſance le fai-

ſant toûjours aimer , il ſuffiſoit

qu'il
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qu'il fuſt propre à tout pour luy

faire conſerver ſes plus cheres

connoiſſances. Ilmenadix ans ce

genre de vie , & quelque em-

barras d'affaires l'ayant enfin rap-

pellé chez luy , il retourna fort

ſouhaité de ceux qui l'avoient

connu. Quoy qu'il fuſt party tout

plein de merite, onluy en trouva

encor davantage quand on le re-

vit. Il avoit l'eſprit plus doux,les

manieres plus aiſées , & ce que

l'étude laiſſe ſouvent de ſauva-

ge avoit eſté corrigé par la poli-

teſſe que donne l'air du grand

monde. Si- toſt qu'il fut arrivé, il

ſe fit inſtruire de ce qui s'eſtoit

fait de changemens pendantſon

abſence. On luy nommade fort

jolies Dames , qu'il ne connoif-

foit que par leurs Familles , &

entr'autres on luy parla d'une

jeune Veuve dont le Mary eſtoit
mort
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mort depuis deux ans. Elle eſtoit

d'une des meilleures Maiſonsde

la Province ; &laCharge que ce

Mary avoit poffedée luy donnant

un rang confiderable,tout cequ'il

y avoit de Perſonnes de qualité ,

&dans la Ville ,& aux environs,

avoient pour elle de grands ef-

gards. Le Cavalier écouta ce

qu'on luy ditde ſesbelles quali-

tez , comme une éxageration or-

dinaire à ceux qui n'ont pas le

difcernement fort fin. Ilnedou-

toit point qu'elle ne fuſt belle ,

bien faite , & fpirituelle comme

on la peignoit.Ces avantages ſont

communs àbien des Dames;mais

quand on vantoit la ſolidité de

ſon eſprit , la juſteſſede ſon rai-

fonnement, & cette inebranlable

droiture de ſentimens qui eſt le

vray caractere des belles ames , il

commençoit à eſtre incredule, &

s'imagi
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s'imaginantſurſes épreuvesqu'on

enjugeoit trop legerement, il eſ-

toit perfuadé qu'un examen un

peu rigoureux luy feroit trouver

enelle , les meſmes défauts qui

l'avoient bleſſé dans les plus ai-

mables.Ce qu'il eſtima beaucoup

dans cette jeune Perſonne, ce fut

le refus qu'elle avoit fait depuis

fon veuvage de pluſieurs Partis

fort avantageux. Sa conduite qui

avoit eſté toûjours tres- reguliere

du vivantde ſon Mary,& qu'on

luydiſoit ſuiviedu deſſein qu'el-

le témoignoit avoir de demeurer

toûjours Veuve, luy donna l'idée

d'une fort grande vertu. Dans

cette ſecrete diſpoſition d'eſtime,

il réſolut de l'étudier. Les pre-

mieres entreveuës ſe firent avec

aſſez d'enjouëment. Ils avoient

tous deux l'humeur agreable , &

laDame n'eſtant pas moinsbelle
Octobre 1680. C
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que le Cavalier eſtoit bien fait ,

plus ils ſe voyoient , plus ils pa-

roiffoient contens l'un de l'autre.

Le Cavalier , qui épioit toûjours

lesdéfauts qu'ilpréſumoitdans la

Dame , vivoit avec elle ſans au-

cunfoupçon queſoncœurle puſt

trahir , mais enfin il fut ladupe

de ſa confiance; & foit qu'effecti-

vement la jeune Veuve fuſt auſſi

parfaite qu'on la publioit, ſoitque

l'amour qui ſe rendit maiſtre de

ſa raiſon ſans qu'il y prift garde ,

luy communiquât ſon aveugle-

ment , il la crut toute accomplie ,

&l'aimant autant qu'elle luy pa-

rut aimable,il ne ſongea plus qu'à

toucher ſon cœur. Ses ſoins re-

doublerent, & quand il n'euſt pas

déclaré ſa paſſion , ſes empreſſe-

mens diſoienttant de choſes, que

la belle Veuve les euſt entendus.

Elle plaignit ſa foibleſſe, &tâcha
4 de
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de l'en guerir ; mais il eſtoit de

ſa deſtinée de l'aimeravec excés,

& quoy qu'elle fiſt , elle ne put

le reduire à regler ſes ſentimens.

Si elle luy faiſoit voir qu'il l'avoit

loüée luy meſmed'avoir renoncé

au Mariage, & qu'elle s'eſtoitdé-

clarée trop hautement pour ſe

pouvoir démentir ſans honte , il

répondoit qu'ilne valoitpasqu'el-

le ſe gefnaſtpour le rendre heu-

reux. Le ſeul plaiſir de la voir de

voit borner ſes pretentions , & il

luy juroit qu'il vivroit content ,

pourveu qu'elle luypermiſt dene

vivre que pour elle. Son merite

qui estoit extraordinaire joint a

l'avantage qu'il luy donnoit fur

tant de Femmes qui n'avoient pû

réuffiras'en faire aimer , eſtoit

un charme des plus engageans. IH

ne s'agiſſoit quede voirunHom-

me aimable, &cetinnocentcom-

Cij
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merce ne luy donnant rien à ſe

reprocher , elle crut injufte de

lay refuſer ce qu'il demandoit.

C'eſtoit gain de cauſe pour leCa-

valier. Il connoiſſoit la delicatef-

fede fa vertu,&ne doutoit point

que le temps ne fiſt ce qu'il fei-

gnoit de n'attendre pas. En ef-

fet , les longues viſites donne-

rent bientoſt lieu à la médiſance.

Onmurmura deles voir infepara-

bles , & les contes qu'on en fit

eſtant venus à la Dame , elle ou-

vrit les yeux ſur l'engagement

qu'elle s'eſtoit fair. Elle n'eſtoit

point ſi aveugle , qu'elle necon-

nuſt qu'on avoit ſujet de la fou-

pçonner , & fon innocence ne la

juſtifiant point aupres du Public ,

elle ſe vit dans un étrange em-

barras . L'intereſt de ſa reputa-

tion luydemandoitun grand fa-

crifice ,&quand elle euft eu la

force
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force de s'en impoſer la neceſſité,

elle trouvoit dans une rupture

des apparences d'un dépit d'a-

mour , & c'eſtoit aſſez pour alar-

mer ſa vertu. Comme ſes pen-

ſées l'inquieterent , elle ne put ſi

bien cacher ſes chagrins , que le

Cavalier ne s'en apperçeuſt. Il

P'obligea de luy en dire la cauſe,

& prit ce temps pour ſervir ſa

paffion. Apres l'avoir aſſurée que

s'agiffant de ſa gloire, il n'y avoit

rien qu'il ne fuſt preſt de ſacrifier,

il luy dit qu'il conſentoit à s'éloi-

gner d'elle pour jamais , ſi elle

croyoit que l'arreſt de ſon exil

puſt faire ceſſer ſes inquietudes ;

mais qu'il craignoit bien que les

Médifans , pour l'empêcher de

joüir de ſon malheur , n'impu-

taſſent à des motifs deſavanta-

geux, cequ'elle feroit par le ſeul

ſcrupule de ſa vertu ,&qu'elle

Ciif
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devoit examiner , fi ayant à ſe

faire violence pour ſoûtenir l'in-

tereſt qui luy eſtoit le plus cher,

iln'yavoit rien de plusdoux pour

elle que la mort d'un Homme

qui l'aimoit avec le plus tendre

attachement. Ces paroles firent

comprendre à la Dame , que le

moyen le plus ſeur de mettre à

couvert fa gloire , eſtoit d'épou-

fer le Cavalier. Elle ſe l'eſtoit

déja dit elle - meſme ; & fur ce

qu'enfin elle s'échapa à condam-

ner devant luy l'imprudence

qu'elle avoit euë de s'en faire

une eſpece de neceſſité , il luy

fit voir d'une maniere ſi reſpe-

ctueuſe , & fi paſſionnée tout en-

ſemble , que leur Mariage de-

voit eſtre écrit au Ciel puis

qu'ayant tous deux reſolu de vi-

vre libres , ils n'avoient pû évi

ter l'engagement où ils ſe trou-

د

voient
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voient , qu'apres avoir un peu

balancé , elle ſe rendit àſes prie-

res. Elle voulut ſeulement qu'il

s'étudiaſt luy - meſme pendant

un mois , pour mieux connoi-

ſtre ſi ſa paffion eſtoit fondée ſur

la vraye eſtime , parce qu'elle

avoitune telle délicateſſe d'ame,

que ſi apres la démarche qu'elle

alloit faire pour luy , il eſtoit ca-

pable de changer de ſentimens,

ſamort , qui ſeroit inevitable ,

luy donneroit lieu de ſe repro-

cher éternellement d'en avoir

eſté la cauſe. Vous jugez bien

cequ'un Homme auſſi paſſionné

que le Cavalier put répondre à

une déclaration ſi obligeante. Il

marqua ſa joye par mille tranſ-

ports , & comme il luy fut per-

mis d'agir en Amant , il ſe trou-

vaſi remply deſon bonheur, qu'il

n'y avoitaucune fortune, qui luy

Ciiij
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paruſt égaler la fienne. L'eſprit,

les manieres , certains agrémens

plustouchans que la beauté, tout

le charmoit dans l'aimable Veu-

ve. Elle n'eſtoit pasmoins ſarif-

faitedefoncoſtédumerite qu'el-

le découvroit tous les jours dans

ſon Amant;& la réſolution qu'el-

le avoit priſe n'ayant pû long-

temps demeurer ſecrete , bien

loin de l'entendre condamner ,

elle eut le plaifirdevoir ſon choix

approuvé de tout le monde. Le

mois expira , & on figna les Ar-

ticles. Le Cavalier , qui par-

loit par toutde ſa belle Veuve,

voulut faire voir par des appreſts

extraordinaires , combien il ſe

renoit glorieux de la preferen-

ce qu'elle luy donnoit. Le jour

eſtoit pris , tous ſes Amis con-

viez , & l'heureux moment qu'il

ſouhaitoit avec tant d'ardeur ,

eſtoit



GALAN T.
57

د

eſtoit tout preſt d'arriver , quand

cette aimable Perſonne fut tout

à coup attaquée de fiévre , mais

avec une telle violence que

le tranſport au cerveau ſuivit ,

avant les premiers remedes. On

fit auſſi - toſt aſſembler les Me-

decins. Chacun ſe ſervit de ſes

lumieres pour arreſter le cours

de fon mal , mais il fut plus fort

que tous les ſecours qu'on tâ-

cha de luy donner , &dés le

troiſième jour la Dame mourut,

ſans que la raiſon luy fuſt reve-

nuë. Je n'entreprens point de

vous dépeindre la douleur du

Cavalier. Apres s'eſtre défendu

dix ans des ſurpriſes de l'amour ,

il s'eſtoit laiſſe charmerd'une des

plus aimables Perſonnes qui fut

jamais , & il eſt croyable qu'en

la perdant , il s'imagina avoir tout

perdu. Aufſi ſon deſeſpoir fut-il

Cv
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exceffif. Il l'embraſſa plus de mil

le fois toute morte qu'elle eſtoit ,

& il fallut l'arracher de force

d'aupres de ſon corps pour fai-

re finir ſes cris & ſes plaintes.

Il parut ſtupide pendant quel-

ques jours , & ouvrit enfin la

bouche , mais il ne l'ouvrit que

pour parler de ſa chere Morte.

Il ſe peignoit à toute heure ce

merite ſurprenant qui l'avoit for-

céd'aimer ; & fi on vouloit adou-

cir ſes déplaiſirs , il falloit qu'on

l'entretinſt des aimables quali-

tez de cette belle Perſonne. Il

demandoit ſans ceſſe à la voir ,

& luy adreſſoit le plus ſouvent

la parole comme s'il l'euſt veuë,

&qu'elle euſt eſté en état de luy

répondre. Apres quinze jours

paſſez dans cette agitation d'ef-

prit , un ſoir que s'eſtant couché

fur les onze heures , il reſvoit
▼

profon
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profondement à ce qui faiſoit ſa

ſeule occupation,il crut entendre

quelqu'un qui frapoit à ſa Fene-

ſtre. L'Apartement eſtoit bas ,&

donnoit ſur un Jardin. Ce bruit

ayant redoublé , il ſauta du Lit,

&voulut ſçavoir ce qui le cau-

foit. Quoy que la nuit fuſt ſans

Lune , les Etoiles faifoient af-

fez de clarté pour luy donner lieu

de diſtinguer les objets. La Fe-

neſtre ouverte , il regarda dans

tout le Jardin , & ne vit per-

fonne. En la refermant , il en-

tendit comme un remuëment de

Taffetas &alla ſe recoucher

fans y avoir fait de reflexion. Il

s'abandonna tout de nouveau à

ſes premieres idées ; & lors qu'il

eſtoit le plus attaché à ſe faire le

portraitde ſa chere Veuve , une

lueur ſombre qui commença d'é-

clairer la Chambre , luy fit ou-

vrir

,
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tout -

vrir un Rideau pour voir d'où

elle venoit. Cette lueur augmen-

ta toûjours , & devint ſi grande

en fort peu d'inſtans , que plu-
fieurs Flambeaux allumez enſem-

ble , n'auroient pas fourny plus

de clarté. Le Cavalier embar-

raflé de cette lumiere , le fut en-

cor davantage quand on ouvrit

à - coup les Rideaux du

pied du Lit. En meſme temps

l'aimable Perſonne qu'il deman-

doit tous les jours à voir , parut

dans un air modeſte , & ſe tint

debout en le regardant. Elle avoit

le meſme Habit qu'il luy avoit

veu quelques jours avant ſa mort,

& la pâleur qui eſtoit ſur ſon vi-

ſage n'avoit changé aucun de

fes traits. Quelque frayeur que

luy dust cauſer une apparition

fi peu attenduë , la joye d'eſtre

viſité
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viſité par une Femme qu'il avoit

cherie uniquement , luy fit foû-

tenir ſa veuë avec une fermeté

qu'aucun tremblement ne dé-

mentit. Il la regarda quelque

temps ſans luy rien dire. Elle

fit la meſme choſe , & enfin re-

muant les levres fans pronon-

cer aucune parole , elle fembla

luy faire connoiſtre qu'elle atten-

doit qu'il la preſſaſt de parler.

Alors ramaſſant toute l'intrepidi-

té que beaucoup de force d'ef-

prit luy avoit acquiſe , il la con-

jura de luy apprendre cequi l'a-

menoit avec aſſurance d'obte-

nir de luy tout ce qu'il pourroit

pour ſon repos. LaDame par-

la dans le meſme temps , & apres

luy avoir fait promettre qu'il fe-

roit pour elle ce qu'elle avoit à

د

luydemander,ſans vouloir qu'elle

expli
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expliquaſt le ſujet de ſademan

de , elle le pria de prendre la

Poſte le lendemain,&deſe ren-

dre à une Ville des plus conſidé-

rables de France qu'elle luy nom-

ma , & dont il eſtoit éloigné de

vingt cinq lieuës. Elle luy mar-

qua une des Places publiques

dans laquelle il devoit trouver

unHomme dont elle luy fit la

peinture , tant pour l'Habit qu'il

auroit, que pour les traits du viſa-

ge. Elle ajoûta qu'il falloit qu'il

luy miſt vingt Piſtoles entre les

mains , & qu'il le priaſt qu'il ne

fuſt jamais parlé del'affaire qu'il

fçavoit. Le Cavalier l'aſſura qu'il

feroit depoint en point ce qu'elle

venoit de luy ordonner, & vou-

lut entrer en converſation avec

elle ſur beaucoup de choſes. La

Damebranla la teſte pourtoute

réponſe,
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réponſe , le regarda encor quel-

quetemps , ferma le Rideau en

fuite comme elle l'avoit ouvert,

& diſparut auffitoſt avec la lu-

miere. Vous pouvez vous figu-

rer dans quelle ſurpriſe il de-

meura. Il euſt crû avoir reſvé, s'il

euſt dormy unmoment ; &mef-

mecomme il eſtoit fort perfuadé

que les apparitions d'Eſprits ſont

pour la plupart l'effet d'une ima-

gination échaufée, il n'euft point

douté que ſa continuelle appli-

cation à ſe rappeller l'image de ſa

chere Veuve, n'euſt produit l'ai-

mable Fantôme qu'il avoit veu, ſi

ce qui ſuivit ne l'euſt convaincu

de la verité. Il prit la Poſte fitoft

qu'il fut jour, arriva au Lieuoù il

s'eſtoit obligé d'aller , rencontra

lle

ec

re

L'Hommedont il s'agiſſoit,& luy

fit ſon compliment en luyoffrant

vingt Piſtoles. Cet Homme l'en-fe,

viſagea



64 MERCURE

viſagea fixement avant qu'il les

vouluſt prendre ;& apres avoir

un peu reſvé , il luy dit qu'on

n'euſt plus d'inquiétude , qu'il

conſommeroit l'affaire,& que ja-

mais on n'en entendroit parler.

LeCavaliern'a pû revoir depuis

cetemps-là , 'a chere Perſonne

qu'il ne ceſſe point de regreter,

quoyque l'ayantjour& nuitde-

vant lesyeux, il ait ſouhaité cent

fois uneſeconde apparition.Ceux

qui leconnoiffent doutent d'au-

tant moins de l'Avanture , que ſa

probitémetſon témoignage hors

detout ſoupçon.Cependant il ne

faut pas croire trop legérement

aux Eſprits. Il en eſt detoute ef-

pece , & beaucoup de ceux qui

parlent ne ſont pas fans corps.

Ecoutez celuy que le Solitaire de

Carpiage a introduit dans leplai-

ſantConte que je vous envoye.

Ce
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Ce Solitaire eſt unGentilhom-

me tres- ſpirituel , dont pluſieurs

galans Ouvrages que vous avez

déja veus de luy, ont eu l'appro-

bationde tout le monde.

VVVVVVVVVV

LE

DE

DIABLE

MARSEILLE.

CONTE.

U'ilm'eſt doux devous voir

apres dix ans d'abſence,

Avecun teint ſi frais & fi fleury!

Il paroiſt bien qu'à Caillery

Vousne faiſiez pas penitence,

( Diſoit Sabine àson Mary.)

LeBon-hommepourtant avoit cha-

grindansl'ame.

Au fortir duNavire ilavoit ren-

contré

UnParent inconſideré

>

Qui
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Quil'avoit trop inſtruit des amours

defa Femme.

Pluſieurs Marquis la trouvoientà

leur gré ,

Quoy qu'ellefut déja dansſonſep-

tiéme lustre ;

Maisparmy ce tasde Galans,

Un Chevalier d'une Maison illu-

Stre

Sefaisoit diftinguerparmille beaux
talens

Qu'il avoit en naiſſant reçeus de

la Nature,

Et dont le monde&la lecture

Avoientdepuisaugmenté les bril

lans.

Jugez s'ilfit tout seul les fraisde

l'avanture,
1

Apres ce que je viens de vous dire

deluy.

Auſſi c'estoit ce qui cauſoit l'ennuy

De ce Bon-homme involontaire,

Qui ne pouvoitfoufrir qu'un autre

eust l'usufruit D'un
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D'un Champ dont il eſtoit le vray

Proprietaire.

Il crût pourtant qu'il estoit ne-

cessaire ,

Avant quedefaire du bruit ,

Devoirplus clairdans cette affaire.

Je ſçauray tout , difoit-il , cette

nuit.

Allons voir quelque Amy fidelle

Qui veüille me donner en cette

occafion

Destémoignages de fon zele,

Et fur qui mes malheurs faſſent

impreffion ;

Sortons, Dés qu'il est dans la

Ruë ,

Un jeune Hommeſur luyferuë,

- Et luy paſſe les bras au cou,

En luy difant , mon cherHorace,

Quandje devrois estre crû fou,

Ilfaut qu'icy je vous embraſſe.

Ces marques de voſtre amitié

(Dit le Mary disgracié)
Me
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Me fontd'un grand fecours dans

l'état déplorable

Où l'infidelitéde ma Femme m'a

mis.

Je croy qu'eſtant de mes Amis ,

Vous voudrez bien me rendre un

ſervice notable.

Queneferoisjepoint pour vous?

Cà , dequoy s'agit - il ?le ſuis de

tout capable.:

Je voudrois que ce ſoir ſous la

formed'un Diable

Vous cuffiez la bonté de vous

gliſſer chez nous.

Je prétens m'éclaircir de mes fou-

pçons jaloux

Parun innocent ſtratageme ,

Qui depuisunmomentm'eſt ve-

nu dans l'eſprit.

Je vous feray cacher ſous noſtre

Lic,

Mais... Ie mefais un bienſupréme

De vousservir ; point de mais , s'il
3

vousplaiſt , Vous
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Vous obliger eft monſeulinterest.

Hé bien donc , armez vous de

quelque groſſe Chaîne ,

D'un Saye noir , d'un Maſque

laid,

Et cette nuit faites l'Eſprit Fo-

let

Ma Femme aſſurément , ſi le re-

mords la geſne ,

Tremblantd'un Eſprit contre-

fait ,

M'avoüeratout. Celavautfait,

Nevous en mettezpoint enpeine.

Lestratageme réüſſit ,

Dés que Sabinefut au Lit ,

SonMaryluydit, ma Mignonne,

Si tu veuxque je te pardonne ,

Confeffe-moyla verité.

N'as tu point par fragilité,

Oubienparpure incontinence,

Fait quelque brêche àta pudicité,

Pendant le temps de mon ab-

ſence ?

da Cả,
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Cà , la main à la confcience

Parle -moy ſans déguiſement.

Non. Non mais... Non, vousdisje.

Ah! jeveuxque le Diable

Me vienne prendre en ce mo-

- ment , I

Si du plus foible engagement

Ilpeut me convaincre coupable.

Nostrepretendu Diable alors

Sort de fa niche , & fait un va-

carme effroyable.

Samine affreuse , & les remords

Forcent Sabine àse dédire ,

F'avoueray tout , faites qu'ilse re-

tire

Dit-elle en tremblant , quandvous

esticz dehors,

F'ay... Quoy ? C'est peude chose.

Acheve , miferable

r

و

Replique de Mary quela douleur

Giaccables ordolid coolerencial

Un Chevalier...Hébien?Lapitié,

Ses tranſports... od

Ah
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Ah Coquine ! Pardon , j'en suis

inconfolable ,

Et vous promets qu'à l'avenir...

Ne promets rien , luy dit le

Diable,

Quetu ne fois en état de tenir.

La deſcription que jevous en-

voyay la derniere fois du Vaif

ſeau appellé l'Entreprenant, vous

fit admirer ce ſuperbe Baſtiment.

Vous apprendrez aujourdhuy

qu'il aglorieuſement ſoûtenu l'a-

vantage de ſon nom dans un

Combat entrepris contre deux

Vaiſſeaux Portugais,au commen-

cement de l'autre mois. Si le fuc-

cés en a eſté grand pour Mon-

ſieur le Chevalier de Lhery dont

il prend les ordres , il n'y a pas

lieu de s'en étonner. Outre qu'il

ne fait que des actions extraor-

dinairesdepuis qu'on le voitdans
le
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le Service , que n'eſt-on point

capable d'exécuter en comman-

dantun Vaiſſeau qui a eu l'hon-

neur de recevoir le plus Grand

Prince qui fut jamais ? Lesnou-

velles du Combat dont je vous

parle, furent apportées à la Cour

le Dimanche 13. du mois par

Monfieur le Baron des Adrets,

qui rendit un compte fort exact

au Roy de la maniereque s'eſt

paſſée l'Action,& de la bravoure

avec laquelle tous lesOfficiers ſe

font conduits. Vous en trouve-

rez les circonstances dans laLet-

tre que je vous envoye. Elle eſt

d'un Témoin tres-dignede foy.

30

A MONSIEUR***

Vous trop
Ous preneztrop d'interestàla

Monfieur leCheva-

lierdeLhery,pournevouspasfaire

part
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part decelle qu'il a remportée de-

puispeude jours. Je vous en vay

parler comme un Homme qui me

fuis trouve à tout. Le 10. de Sep-

tembre , àquinze lieuësde la Ri-

viere de Lisbonne , nous découvri

mes à cinq heures du matin deux

Vaiſſeaux qui estoient à fix heures

au vent , &qui avoient mistoutes

leurs Voiles pour venir ſur nous.

Monsieur le Chevalier de Lhery

poursuivit sa route , mais voyant

qu'ils s'obſtinoient à leſuivre , il

crût que c'estoient Vaiſſcaux de

guerre, &enmesme temps ilcom-

mandade revirer vers eux , &de

faireforce voiles afin de lesjoindre.

Lepremier,qui estoit de cinquante-

quatre Pieces de Canon ,nouspaſſa

au ventà uneportée de Mousquet,

&arbora le Pavillon de Portugal.

Monsieur leChevalierde Lhery luy

fitvoirceluy de France;& ce Vaif-

Octobre 1680. D
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Seau paſſant fans rien dire pour

allerà celuy qui avoit la Flame ,

&qui estoit sous le vent de nous

( c'estoit un Vaiſſeau de foixante

Pieces de Canon de fonte ) il nous

entendit en larguant les baſſes Voi-

les , & demeura ſousſesdeuxHu-

niers. L'autre nousſuivit pourse

joindre à ſon Commandant , duquel

nous estant approchez à portée de

Pistolet, & ayant larguécomme luy

nos baſſes Voiles , MonfieurleChe-

valier luy criaqu'il eustàfalüer le

Vaiſſeau du Royde FranceSonMai-

ſtre.Le Portugais répondit qu'iln'en-

tendoit pas cequ'on luy diſoit ; &

Monfieur le Chevalier luy ayant

encor criéque s'ilvouloitplus long-

temps ne le pas entendre , il feroit

tirerdeſſus , & le couleroit àfond ,

le Portugais repartit qu'il alloit nous

envoyerſa Chaloupe. Il le fit in-

continent , & elle arriva avec un

Capitaine
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Capitaine & un Lieutenant qui

monterent dans noſtre Bord. Ils di

rent a Monsieur le Chevalier de

- Lhery qu'on les avoit envoyezpour

Sçavoirde luy s'il estoit OfficierGe

- neral , parce que leurCommandant

- n'avoit ordre que defalüer les Ge

- neraux. Mr. le Chevalier répon-

dit qu'ils devoient bien voir qu'il

ne portoit point de marque d'of-

ficier General , & qu'il comman

- doit unſimple Vaiſſeau de guerre ,

mais que cependant il prétendoit

qu'ilsle falüaffent , & qu'ils pou-

voient aller avertir leur Comman-

dant , que s'il manquoit à lefaire,

-il le couleroit à fond. Ces deux of-

ficiers ayant afſuréMonsieurleChe

valier de Lhery queleurGeneralne

Se foûmettroit point à lefalver .

ajoûterent qu'il avoit à prendre

garde à ce qu'il entreprenoit , par-

ce qu'ils ne crogent pas qu'il luy

Dij
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L

fuſt aisé de fortirde cette affaire

àfon avantage. Monfieur leChe-

valier repliqua qu'ils effoient bien

temeraires , d'ofer entrer en com-

paraiſon avec le Pavillon du plus

Grand Roy de la Terre , & qu'il

n'attendoit que la réponse de leur

Commandant , pour leurfaire voir

dequoy il estoit capable , s'ils re-

fusoientplus longtemps deſe met-

tre à leur devoir. Ils ne furentpas

platoſt retournez à leurs Vaiſſeaux,

que mettant toutes les Voiles de-

hors pour s'en aller , ils crierent

qu'ils nefalüeroientpas.AlorsMon-

fieurle Chevalierde Lhery ne ba-

lançaplus. Illesfit charger, estant

toûjours à portée de Pistolet. Le

combats'échauffa extremementpour

ce qui regarde la Mousqueterie.

Quant au Canon ,le feu en estoit

continuel. Iln'y avoitpresquepoint

de vent ,mais la Mer estoit unpeu

agitée.
a
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agitée. C'est ce qui nous empes-

choit de nous fervir de nostre Ba

terie baſſe , à la referve de qua-

tre Pieces de Canon. D'ailleurs,no-

stre Vaisseau estoit si chargépar les

cent Pieces de Canon embarquées

pourle Roussillon , que nous n'o-

ſions ouvrir nos Sabords , dans la

peurde couler bas . Un'en estoitpas

dem ſme du Portugais , qui se

fervoit de tout fon Canon. Le com-

bat dura deux heures dans cette fi-

tuation , c'est à dire toûjours à la

portée du Pistolet ; mais comme

Monsieur le Chevalier de Lhery

- s'apperçeut que le Portugais tiroit

un grand avantage de fa Baterie

baſſe, it paſſa un peu devant luy ,

&ſe mit en traversfous fon Beau-

pré. Cette Manœuvre fine &faite

ſià propos , mitle Portugais en de-

fordre, Monsieurle Chevalier le

Serra encordeplus pres ,&fit faire

Diij
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4

un feu épouvantable de Mousque-

terie& de Canon ,ſansqu'il nous

puſt tirer unſeul coup ;fi-bien que

pour ne nous point aborder , &se

tirerd'un fi méchant pas , ilvou-

lut prendre vent devant. Ce fut

alors qu'ilse vit desemparéde tou-

tesſes Voiles, des Manœuvres,d'une

partie de ſes Vergues , &démasté

defon grand Maſtde Hune. Onle

chargea de nouveau , & il reçeut

encore plusieurs coups de Canon à

l'eau , & qui commençoient à le

faire couleràfond. Dans cette pref-

Sante extremité , tout prest à pe-

vir , &n'ayantplus aucunerefour.

ce , il envoya sa Chaloupe ,avec

les mesmes Officiers,demander quar-

tier àMr le Chevalier de Lhery .

avec offre de leſalüercomme il vou-

droit. Mr le Chevalier luy fit grace,

& luy ordonna de falüer d'onze

coups de Canon , & l'autre Vaiſſcan

d'autant
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Si

.

d'autant , ce qui fut executé pon-

Etuellement. Mr le Chevalier de

Lhery fit seulement rendre trois

coups de Canon au Commandant,

Les Officiers Portugais qui vinrent

àbord,nous dirent qu'ily avoit cinq

cens HommesfurSon Vaifſſeau. Nous

avons perdu peu de monde dans le

combat . Mrle Chevalierde Lhery

a esté blessé d'un éclat d'un Boulet

àdeux testes , qui coûta lavieàun

Matclot qui estoit aupres de luy Cet

éclat luy donna dansune cuiſſe dont

il eut une partie emportée au Siege

de Candie.Monfieurle Chevalierde

BeaujeuEnseigne, a este arfi bleſſsé.

Ilest certain que s'il y euft en guer-

re entre la France& le Portugal,

Monsieur le Chevalier de Lheryſe

fcroit rendu maistre de ces deux

Vaisseaux. On ne sçauroit affez

admirer la Manœuvre glorieuse

avec laquelle il s'est tiré d'embar-

4

Diiii
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vas , estant extraordinaire qu'un

Seul Vaisseau en ait fait Saluër

deux autres de force apres un com.

bat deplus de quatre heures. En-

fin il faut demeurer d'accord que

la bonne&fine Manœuvrede ce

Chevalier , jointe à la fermeté

avec laquelle il donna ſes ordres

pendant cette attaque , nous afait

fortir tres avantageusement d'u-

ne affaire que peu de Gens au-

roient entreprise. Je suis vostre

tres&c.

Je n'ay rien à ajoûter à cette

Relation. Elle vous fait voir l'in-

trepidité& la conduite de Mr le

Chevalierde Lhery. Il me feroit

inutile de vous repeter ce que

je vous ay dit de ſa Maiſon dans

une autre Lettre. Il y a trois cens

cinquanteans qu'elle avoit l'hon-

neur de commander les Armées

du
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du Roy en Champagne. Depuis

que Monfieur le Baron des A-

drets a aporté la nouvelle dece

Combat , on a eu des Lettres de

laſieurs Particuliers dattées de

Lisbonne. Elles marquent que

ces deux Vaiſſeaux ſe ſont trou-

vez en ſi méchant ordre , qu'ils

ont eu beaucoup de peine à ga-

gner le Port. Ily a eu prés de fix

vingts Morts de leur coſté , &

pour le moins foixante bleſſez .

La connoiſſance des Fables eſt

d'une fi grande utilité pour la

jeuneſſe , qu'on ne doit pas s'é-

tonner ſi les Jefuites qui n'épar-

gnent rien pour l'avancementde

leurs Ecoliers , font des Diſpures

publiques fur cette matiere. El-

les ont eſté remarquables à Tou-

louſe le premier jourdu mois de

Septembre. Un jeune Ecolier

d'environ onze ans , y parut ſur

D V
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un Theatre , en préſence d'une

illuſtre &nombreuſe Compagnie

composée du Parlement , & de

tout ce qu'ily a de Gensde Let-

tres dans cette fameuſe Ville. Il

commençaun tres-beauDiſcours

Latin , par lequel il fit connoiſtre

combien la Fable eſtoit neceſſai.

re,& lesagréemens qu'on ytrou-

voit. Ce Diſcours finy, on diſtri-

buades Theſes , qui contenoient

l'origine de tous les Dieux ,Ce-

deſtes, Terrestres , Maritimes , &

Infernaux, leurs divers noms, les

Païs où ils avoient eſté adorez,

&leurs principales Actions. Ce

jeune Ecolier offrit de fort bon-

ne grace de répondre ſur toutes

ces chofes, en Latin ou en Fran-

pois indiféremment. Un Jeſuite

celebre pour ſon ſçavoir , & fort

diftingué par fon beau genie , fit

TouverturedesThéſes,& pouffa
Soû
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le Soûtenant ſur les matieres les

plus difficiles.Il s'en tira avec une

liberté d'eſprit merveilleuſe , &

charma tous ceux qui estoient

venus pour l'écouter. Monfieur

de Fieubet , Fils de Monfieurle

Premier Préſident de Toulouſe,

qui n'eſt guére plus âgé que celuy

dontj'ay commencéde vous par-

ler, l'attaqua d'une maniere tres-

fine , & l'on ne ſçavoit ce qu'on

devoit admirer le plus , ou la fub-

tilité de celuy qui interrogeoit,

ou la vivacitéd'eſprit & la prodi-

gieuſe mémoire de celuy qui ré-

pondoit. Ce combat duradeux

heures , ſans que ce dernier ſe

laiſſat embarraſſer par aucune des

Queſtions qui luy furent faites.

Cé qu'ily eutde plus ſurprenant,

c'eſt qu'il cita, mais fort à propos,

plus dedeuxmille Versd'Hora-

ce,de Virgile,d'Ovide,& desau
tres
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tres Poëtes qui onttraitédesfauf-

ſes Divinitez. La grace& labon-

ne minedu Soûtenant,ne contri-

buoientpaspeuà luy attirer l'ap-

plaudiſſement de ſes Auditeurs.

Il eſt Fils de Monfieur le Procu-

reur General du Parlement de

Toulouſe , qui ne cede à feu Mr

le Mazuyer ſon Pere , qui eſt

mort Chef de ce meſme Parle-

ment , ny en mérite , ny en ſça-

voir , ny en zele pour le ſervice

duRoy,& pour lebiende l'Egli-

f:. Toute la Ville parle encor a-

vec éloge de ce fameux Magif-

trat , qui a rendu de tres- impor-

tans ſervices à ſa Majeſté , eſtant

Maiſtre des Requeſtes , Inten-

dant en Catalogne, & enfin Pre-

mier Préſident dans la Capitale

du Languedoc. Dans le temps

que la Contagion y faiſoitd'af-

freux ravages , il ne ceſſa point

d'en
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d'envoyer ſes ordres pourle ſou-

lagementdes Malades , de les vi-

fiter dans leurs Hutes,& de leur

faire donner tous les Remedes

poſſibles , juſqu'a-ce qu'enfin il

fut luy-meſme attaqué du mal

commun , & mourut en ſervant

les autres , comme victime de ſa

charité.

S'il n'eſt pas nouveau qu'en

pratiquant les Maladeson ſoit at-

teintde leur mal , il l'eſt encor

moins qu'en allant chercher à

guerir le corps , on reçoive des

bleſſures qui penetrent l'ame , &

dont on a longtemps à ſouffrir.

C'eſt la deſtinée de beaucoup de

Buveurs d'eau.UnCavalier d'au-

tant de mérite que de naiſſance,

en a fait l'épreuve. Une legere

incommodité l'ayant fait veniren

un Lieu fameux , par le grand

nombre de Perſonnes de qualité

de
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del'un&de l'autre Sexe qui s'y

trouvent tous les ans, il y rencon-

traunejeuneDamedont la beau-

té le charma. Comme il n'eſtoit

pasd'humeurà languir fans s'ex-

pliquer. il luy déclara ſa paſſion.

La Dame tourna galamment la

choſe ,&confentit qu'il l'aimaſt,

pourveu que ce fuſt de bonne

amitié. Cependant un Oncle

critique qui buvoit des eaux

comme elle , luy oppoſant le

Qu'en-dira- on dés les moindres

affiduitez qu'on luy rendoit , le

Cavalier qui ne put la voir au-

tantqu'il auroit voulu,eut recours

à l'écriture. Voicy la premiere

Lettre qu'il luy fit donner. Elle

eſtmêlée deProfe&de Vers, &

d'une maniere aflez agreable,

pour vous faire confeffer qu'il

doit eſtre amy des Muſes.
:

A
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A MADAME

LA MARQUISE

DE V***

jevous ay veuë,& c'eſt af-

ſez vousdire ,IRIST

Quel'Amourveut enfinque pour

vous je ſoûpire.

Les traits que vos beaux yeux

:

font par tout redouter,

Ne ſont point de ces traits , que

l'on puiſſe éviter.

En vain ce libre aveu tient vôtre

ame alarmée ,

Jeſuis né pouraimer,& vous pour

eſtre aimée ,

Et par les nœuds fecrets d'un
2

mutuel accord ,

C'eſt à chacun de nousà remplir

noſtre fort.

00 Vos
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Vosrigueurs contremoy ſeroient

defoibles armes ;

En feriez-vous briller moinsd'a-

traits, moins de charmes, -

Etpour fuir ces rigueurs , quels

que fuſſent mes ſoins,

Eſtant belle toûjours, vous aime-

rois-jemoins ?

Croyez-moy , la revolte eſt par

tout condamnée,

N'allons ny vous, ny moy,contre

la Deſtinée,

Et tâchons d'éviter ce qu'on

courtdehazard

Arejetter ſon ordre,ou s'y rendre

plus tard.

C'eſt ſans aucun regret, Iris, que

jevous aime,

Faite pour tout charmer , agreez

le de meſme,

Tousdeux avec l'Amourtâchons

d'enbienuſer,

Etne l'obligeons pointànous ty-

ranniſer. Qui



GALANT. 89

Quil'eufſt crû,quand j'eſtois maî-

tre encor de mon ame,

Queleſejourdeseauxm'en ſeroit

un de flame ,

Et qu'ainſi toutd'un coup,parun

charme vainqueur,

Où l'on guérit les corps , onduſt

bleſſermon cœur ?

C'enest fait, jeme rends;maisdu

moins,quand je cede,

La cauſe de mon mal peut eſtre

mon remede.

Je l'ay pris à vous voir , & quel

qu'enſoit le cours,

Je ſeray ſoulagé,ſi je vous voy

toûjours.

Maisn'en confultez pointcedou-

cereux Critique,

Ce grand Speculatif en fauſſe

politique,

Qui toûjours reſervé , toûjours

myſterieux ,

A
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Apeine à vous laiſſer la liberté

des yeux.

Si ſon Qu'en dira t-on empêche

quon vous aime,

Vous voyant fans Amans , qu'en

direz vous vous-mefme,

Et que vous ſervira d'avoir avec

lejour

Réçeu l'heureux talent de don-

nerde l'amour ?

Deſes froides leçons fuyant l'in-

digne piege,

Joüiffez malgré luy d'un ſi beau

privilege,

Etprenant furmoncœur unpou-

voir abſolu ,

Veüillez ce que de vous le Sort

arefolu.
7.720

Je Sçay bien , Madame , que

c'est prendre quelque ſoin de mon

repos , que vous obstiner comme

vous faites à vouloirque je regle

fur
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Surles termes de la bonne amitié,

l'ardente paſſion que vous m'avez

inspirée. Vous estes faited'unema-

niereàne laiſſerjamais vos Efcla-

ves en pouvoir de romprevos fers,

&je conçois aisément qu'il n'y a

rien de plus dangereuxque de vous

abandonner sa liberté fans re-

Serve.

L'amour que j'ay pour vous par

mille inquietudes,
:

M'adéja fait ſentir ce qu'il m'en

doitcoûter,

Et ſurun ton bien haut vous me

ferezchanter,

Si je m'en raporte aux pré.

ludes.

Dans la Mer où je vogue il eſt

mille Rochers

Dont pâliroient les plus hardis

Nochers,

Mais
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Mais la peurd'y perirtouche peu

mon courage.

Moncœurſous lesdangers s'enfle

d'un noble orgueil ,

Etpar labeautéde l'écueil

Il fait vanité du naufrage.

Ainsi, Madame , laiſſons , s'il

vous plaiſt , les choses en l'état où

ellesfont. Simes chaînesfont trop

lourdes à porter, vous me lesver-

rez trainer avec joye , & il n'y a

rien de fi déterminé de ma part

que l'hommage eternel de mafer-

vitude.

De mes maux jevoy le goufre,

Et qu'avant qued'en mourir ,

-Cequi me reſte à ſouffrir

Paſſera ce que je ſouffre ;

Mais quel que foit le tourment

Quim'attende en vous aimant,

Il n'a rien que j'apprehende.

Je
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Je me plais dans mes ennuis ,

Ettout batu que je fuis ,

Je veuxbien payer l'amende.

Comme en cela il n'yades pei-

nesquepourmoy , il mesemble que

c'estfansaucunsujet que lefcrupule

vousprend. Ce que vous appellez

amitié qui ne tire point àconfe-

quence, est accompagnédelangueurs

bien incommodes , &je doute fort

que vous les ayezexaminées quand

ilvous a pris enviede l'établir en-

trenous.

Agiſſons de bonne foy

Lamainſur la conſcience.

L'amitié ſans conſequence

Eft-elle debonne aloy

Pourqui commevous& moy

En connoitla nonchalance ?

Si ſous ce terme adouey ,

De quelque amoureux foucy
L'on

1
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L'on tient l'intrigue ſecrete ,

Leterme vous eſt permis ;

Mais, de grace,eſtes-vous faite

Pour n'avoir que des Amis ?

Non,Madame , vous estes trop

belle & trop aimable , pour con

Sentiràn'estre pas toûjours aimée

de la plus noble maniere dont on

puiſſe aimer;& les charmantesqua-

litez quivousdonnent tantd'avan-

tageparmy celles de vostre sexe,

mefont trop connuës pourme laiſſer

jamais affoiblirle parfait amour ,

dont je vous ay fait connoistre la

violence. D'ailleurs handigA

Apres avoir ſans m'en rien dire

Range mon cœur ſous voſtre

yeuempirey aramos inpaol

Si de ſes ſoins jamais vous vous

laſſez os adolid

Pour m'obliger à le reprendre ,

Croyez
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Croyez-vous que ce ſoit aſſez ,

Que vous offrir à me le rendre ?

Il estjuste que vous le gardiez ,

puis que vous en avez fait vostre

conqueste , & il n'y auroit point de

tyranniepareille à lavoſtre,ſivous

prétendiez l'aſſujetir àse défaire

dessentimenspaſſionnezqui l'atta-

chent tout àvous. Nefaitespoint

là-deſſus l'eſſay du pouvoir qu'il

vousa donné fur luy. Aussi - bien

ce seroit un ordre fort inutileque

celuy qu'il en recevroit , & il ne

pourroit produire autre chose qu'un

Secret dépit de l'injuſte contrainte

que vous luy envoudriezimpofer.

Quand deux beaux yeux , de

Teur gloire jaloux,

Etalent tout ce qui peut plaire ,

Un pauvre cœur qui les revere

Eſt obligé de filer doux;
:

Et
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Et pour luy , quoy qu'il puiſſe

faire

Pour ſe défendre de leurs

coups ,

L'amour est un mal neceſſaire.

Avoir le viféclat de vos divins

2010 attraits ,

J'en prens plus qu'on n'en prit

jamais

Chaque fois que je vous re-

garde.

Comme il naiſt de voſtre

beauté ,

S'il vous déplaiſt que je le

garde,

Oſtez-m'en laneceſſité.

C'est ce que vous ne sçauriez

faire, puis qu'iln'est pas en voſtre

pouvoirde n'estre pas la plus ai-

mablede toutes les Femmes mais

comme il n'est pas moins hors du

mien de ceffer d'eſtre le plus amon-

reux de tous les Hommes,

Ne
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Ne corrigeons rien aux Pla-

netes

Parquinos jours ſemblent con-

duits.

Soyez toûjours ce que vous

eſtes ,

Et moy toûjours ce que je
fuis.

Henry de Levy, Ducde Van-

tadour , Pair de France , Prince

de Maubuiſſon,Comtedela Vou-

te, Tournon & Albon , & Cha-

noinede l'Egliſe de Paris,eſtmort

le 14. de ce Mois ,âgé de quatre-

vingts - quatre ans. Il eſtoit aîné

de l'illuſtre Maiſon de Levy de

Vantadour , & avoit eſté honoré

par le feu Roy de la Charge de

LieutenantGeneral&Chefdela

Province de Languedoc,pendant

que Monfieur le Ducde Mont-

morency fon Oncle , dernier de

Octobre 1680 . E
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cette Famille , en eſtoit le Gou-

verneur. Il y parut avec éclat&

une magnificence extraordinai-

re, & foûtint d'une maniere tres-

glorieuſe pour luy , l'avantage

qu'il avoit d'eſtre Fils d'Anne de

Levy Duc de Vantadour , Gou-

verneur des Provinces du Haut

& Bas Limofin ſeul Lieute-

nant General pour Sa Majeſté

dans celle de Languedoc , l'un

des premiers Hommes de fon

Siecle pour le courage & pour

le génie , & de Marguerite de

Montmoreney Sœurde feuë Ma-

dame la Princeſſe , & de feuë

Madame la Ducheſſe d'Angou-

leſme. Il avoit épousé Lieſſe de

Luxembourg,TantedeMonfieur

le Maréchal de Luxembourg , &

s'eſtant volontairement ſeparez

tous deux , elle entra dans un

Convent ; & luy s'eftant confa-

cré
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cré au ſervicedel'Eglife, où il re-

fuſa les Dignitez lesplusrecher

chées , il reſolut par une mode-

ration& une pieté qui a peu d'e-

xemples , de finir ſes jours dans

le Chapitre de l'Egliſe de Paris ,

en qualitéde Chanoine. Il a vou-

luy étre inhumé,& quoy qu'il eût

demandé que ce fuſt ſans pom-

pe ,Mr le Ducde Ventadour ſon

Neveu, eſtant venu en poſte d'u-

nede ſes Terres fi-toſt qu'il ſçeut

cette mort , luy a fait rendre des

honneurs dignes de ſa naiſſance

&de fonmérite. Il eſtoit Cou-

fin - Germain de Monfieur le

- Prince , & une qualité ſi avanta-

geuſe , vous peut aifément faire

- juger combiende Perſonnes con-

fiderables ſe ſont trouvées au

Service ſolemnel qui a eſté fait

pour luy dans l'Egliſe de Noftre.

N

Eij
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Je croy vous avoir amplement

parlé de Mr Riquet en vous ex-

pliquantlapremiere Hiſtoire Eni-

gmatique qui a paru dans mes

Letres Extraordinaires.Il eſt mort

au commencement de ce Mois.

C'eſt celuy qui avoit donné les

deſſeins du Canal de Languedoc

pour la jonction des deux Mers ,

& qui en a toûjours eu la dire-

ction. Ce grand Ouvrage a fait

affez voir dequoy il eſtoit capa-

ble. Des deux Fils qu'il a laiſſez

l'un eſt Maiſtre des Requeſtes ,

&l'autre Capitaine aux Gardes.

L'Eveſchéde Tulle a eſté don-

né àMr l'Abbé Ancelin, Aumô-

nier de la Reyne , & Fils de Ma-

dame la Nourrice duRoy. Ila un

Frere Controlleur General de la

Maiſon de la Reyne , & un au-

treChanoinede l'Egliſe de Paris.

On a commencé àintenter un

Procés

,
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Procés ſur un cas affez nouveau.

Un Cavalier auſſi enjoüé que ſpi-

rituel , s'eſtant laiſſe engager à

une Partie de Campagne ,y prit

pendant quinze jours tous les

plaiſirs qu'offroit la ſaiſon , avec

une Compagnie fort agreable.

Parmy les Dames qui la compo-

foient , eſtoit une jeune Brune

qui méritoit bien fes complai-

fances.Quoy qu'elle fuſtdunom-

bre des Belles,l'agréementde fon

humeur l'emportoit ſurſa beauté .

Elle parloit bien , écrivoit avec

juſtefie ,& faifoit pour fon uſage

de tres jolis Madrigaux. Le Ca-

valier s'attacha à luy conterdes

douceurs , & fur ce qu'un jour il

luy demanda ſon cœur, elle luy

dic plaiſamment qu'ayant grand

nombre d'Amans, elle l'avoit mis

à prix, &qu'on n'y pouvoit pré-

tendre fans eſſayer fix mois de

E iij
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rigueurs. La condition ne l'éton-

na point. Il la pria ſeulement de

vouloir écrire , afin qu'apres ſon

temps de ſoufrance , il puſt

envertude fa Promeſſe , pour-

ſuivre les droits qu'il auroit ac-

quis. La Belle accorda l'Ecrit.On

luy apporta dequoy le faire , &

tandis que les Témoins diſoient

leurs penſées ſur l'engagement,

elle fit un Madrigal pour tenir

lieu de Promeſſe,& figna au bas,

Philis. On revint de la Campa-

gne, & le Cavalier pourqui l'ef-

prit de la Belle eſtoit un grand

charme , continua de la voir aux

conditions preſcrites. Lemerite

decette aimablePerſonne luy at-

tirant une groſſe Cour,tantôt elle

écoutoit lesnouveaux venus pré-

ferablement au Cavalier , tantoft

elle affectoit contre luy quelque

autre injustice ; & comme ils'ef-

toit
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toit ſoumis à ſoufrir ſansmurmu-

rer , cela donnoit lieu à de fort

plaiſantes Scenes. Enfin ſon tems

eſtant fait,il a demandé qu'onluy

tinſt parole. Refus de la Belle,&

là-deſſus,Affignation Jayvû l'Ex-

ploit.Tout s'ytrouvedansles for-

mes juſques au Papier Timbré.

Il eſt vray qu'on en a point encor

veu d'un ſemblable Timbre. Il

eſt fait d'unCœur percéde Fle-

ches. Des quaire coins de ce

Cœurſortent deux Carquois , &

deux Flambeaux allumez .Autour

ſe liſent ces mots,Genéralitéd'A-

mour, & à coſté eſt écrit , Deux

Faveurs la Feüille. La Promeffe

de la Belle eſt au haut de cet

Exploit , le tout conceu en ces
termes.

E iiij
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M

PROMESSE DE PHILIS,

du premierjour d'engagement.

Ous demandez mon cœur ,

VO j'oſe le refuſer ,

Non qu'à foufrir des ſoins mon

panchant ne me pouffe ;

La choſeme paroiſt ſi douce,

Que je fuis le premier Témoin

àm'accuſer.

Ne deſeſperez point , le temps

faittoute chof ;

Voyons pendant fix mois ſi ri-

gueurs ny mépris

Nepourront affoiblir l'amour que

jevous cauſe ,
1

Mon cœur eſt à vous à ce prix.

Signé PHILIS.

L
lequin-'An de Perfeverance ,

ziémejour d'Affiduité, à la

requeste de Tirfis Paſſionné , Ca-

valier
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valier amoureux , demeurant Ruë

de Sacrifice , à l'Enseigne du veri-

table Amour , Paroiſſe de Sainte

Sincerité , où ila éleuſon Domiciles

Je ſouſſigné Aimable de Bonnefoy

Huiffier exploitant dans le Royau-

me de Tendre , & Premier Officier

de Cupidow , ay donnéaſſignation à

Philis Cruauté , Dame de Tiran-

nie , demeurant Ruë de Rigueurs ,

à l'Enseigne du Cœur qu'on nepent

toucher , à comparoirdemain deux

heures de relevée par devant Mr

de la Constance , LieutenantGene-

ral de la Fidelité en la chambre

d'Engagement , Seigneur de Soins

doux, Marquis de la grande Com-

plaisance , & d'entiere Réſigna-

tion , pour ladite Dame se voir

contraindre , & condamnerà don-

nerpreſentement & fans delay fon
Cœur au Demandeur en vertu de

faPromeſſe , dont ty - devant eft

E V
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copie , à faute dequoy , oude com-

parition , ſera ladite Dame recon-

nuë atteinte & convaincuë du cri-

me de leze - Tendreſſe , &ensuite

condamnéeparledit LieutenantGe-

neral de la Fidelité , à une Inſenſi-

bilitéperpetuelle ,fans appelquel-

conqueen la Chambrede Flaterie&

de Carreffe. Fait à l'iſle d'Amour le

jour & an que deſſus. Témoins Ai-

me- Discretion, & lolycœur - Fran-

chife , tous deux officiers en ladite

Chambre d'Engagement , qui ont

Signé avec moy. Signé AIME-

DISCRETION , JOLY CŒUR-

FRANCHISE , &deBONNEFOY,

Huiſſier , chacun un paraphe ; &

au deſſous eſt écrit , Controllé,le

jour que deſſus , FRANCŒUR.

Si l'Affaire ſe pourſuit juſqu'à

la fin du Procés , on me promet

dem'en envoyer toutes les Pie

ces.
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ces. Ce galant commencement

_fait efperer beaucoup de la ſuite.

En l'attendant,je vous fais partde

deux Madrigaux, dont l'Autheur

eſt de Roüen. C'eſt un Lieu où

vous ſçavez que les Muſes ont

_ beaucoup de Favoris. Ainſi tout

cequi en vient merite affez d'e-

ſtre leû.

'

1

DECLARATION

D'AMOUR.

Duis- je vous deguiser mon

N'y découvrez
-

vouspas une ten-

dreſſe extréme ?

Cesſoins , ces embarras, cette douce

langueur

Que l'on ne fent que quand on

aime?

Oûy , belle Iris , oùy , j'aime avec

beaucoup d'ardeur ,

Et
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Et j'aimeray toûjours de meſme.

Neme demandezplus avec empres-

Sement

Quelle est cette Beauté qui caufe

mon martyre ;

Vous direj'aime, je ſouſpire ,

Et le direauſſi tendrement

Qu'àl'objet deſes vœuxleproteste

un Amant ,

Et se vanterd'estre fidelle ,

En vous montrant uncœurpercéde

ウィ

mille coups ,

Sans dire le nomde la Belle

Dequipartent des traitsfidoux,

Nest ce pas dire que c'est vous ?

SILENCE EXPLIQUE'.

L'Espoir
aime,

d'estre aiméfait qu'on

C'est ce qui flateuntendre cœur ,

Et
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Et vous me refuſez, belle Iris , la

douceur

D'esperer quepeut- estre àma ten-

dreſſe extréme

Répondra quelque jour une legere

ardeur ,

Puis-je longtemps aimerdeméme?

Quandunefois on connoit bien

Qu'un Amant tout de bon foû-

pire ,

Eſperez, est ce qu'ilfaut dire,

Cependantvous ne dites rien.

Ienesçay d'où vient le miſtére

Qui vous oblige de vous taire ;

Maissi c'estoit du mot , eſperez ,

Seulement ,

Iepourrois bienpoufferma complai-

Sance

Iusqu'à prendre voſtrefilence,

Iris,pourunconſentement.

J'oubliay à vous manderla der-

2

niere fois le MariagedeMonfieur

de
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de Tullon avec Mademoiselle

deBeaumanoir de Lavardin . Les

Nôces ont eſté faites chez Mon-

ſieurle PréſidentCharreton,On-

cledu Marié à la mode de Breta-

gne , & doublement ſon Parent.

Vous ſçavez combien cet illuftre

Préſident eſt magnifique dans

tout ce qu'il fait. Ainſi il vous

eſt facile de juger avec quel éclat

la Cerémonie s'en eſt pallée. Mr

deTullon eſt une Perſonne bien

faite,& a toutes les qualitez qui

font un fort honneſte Homme.

On ne peut mieux ſervir qu'il a

fait dans les dernieres guerres de

Flandres,où nous l'avōs veu Pre-

mier Capitaine du Regiment de

Champagne,&enſuiteMeſtrede

Campd'unRegimentde Dragōs.

Iltire ſon origine d'une ancienne

Maiſon du Beaujollois. Hugue

deThibaud,Seigneur deTullon ,

Pier
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Pierreux,& laRoche,auſſi diſtin-

gué par les avantages de fanaif-

fance, que par mille bonnes qua-

litez qui luy acquirent en ſon

temps l'eſtime & l'amitié de tous

ceux de ſa Province , épouſa en

1566. JacobéeCharreton , Fille

aînée de Hugue Charreton,Sei-

gneur de la Terriere , la Douze,

Cercié , &c. & de Françoiſe de

Grandys ſa Femme. De ce Ma-

riage ſortirent pluſieurs Enfans.

Philbert , Seigneur de Tullon,

fut l'ainé ; & Hugue Seigneur de

Pierreux , le ſecond. Cedernier

a fait la Branche des Seigneurs

de Pierreux , dont le Chefpof-

ſede aujourd'huy une Charge

confiderable dans le Maiſonde

Son Alteſſe Royale de Savoye.

Philbert Fils aîné de Hugue

Seigneur de Tullon , & de Ja-

cobée Charreton , fut marić

avec
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avec Diſpenſe à ſa Couſine Eli-

zabeth de Noblet , de l'ancienne

Maiſon d'Efprés. Elle eſtoit Fille

de Claude Baron d'Eſprés , Sei-

gneurde la Tour de Romanef

che , & d'Elizabeth de Rebé,

Sœur de Claude de Rebé Ar-

chevêque de Narbonne,& Com

mandeur des Ordresdu Roy , fi

connu par la faveur qu'il s'acquit

aupres de Loüis XIII.Cet Arche-

veſque fit de fort grands avanta-

ges à ſa Niéce en faveur de ce

Mariage. Elle recueillitdepuis la

Succeſſion deſes Freres,qui mou-

rurent ſans Enfans , apres s'eſtre

veusColonels,& Maréchaux de

Camp. De cePhilbert, Seign. de

Tullon, &de cette Elizabeth de

Noblet, ſont ſortis cinq Garçons

&deux Filles. L'Aîné , nommé

Claude Barond'Eſprés, Seigneur

deTullon,la Tour-Romaneſche,

la
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la Roche , &c. époula en 1654.

l'Heritiere du Terraux , Petite-

Niéce du Maréchalde S. An-

dré , de la Maiſon d'Albon , dont

il a pluſieurs Enfans. Pierre Sei-

gneur de Tullon , cy - devant

Meſtre deCampd'un Regiment

deDragons,Frerepuinéde Clau-

deBaron d'Eſprés, eſt celuydont

je vousapprens le Mariage. Ma-

demoiselle de Beaumanoir de

Lavardin , qu'il a épousée , eſt la

Fille aînée de feu Mr le Marquis

de Beaumanoir , Comte de La-

vardin, LieutenantGeneral pour

Sa Majesté aux Païs du Maine

&du Perche. Cette Maiſon

eſt unedes premieres de tout le

Royaume.Elle vient de Philippe

de Beaumanoir , Bailly de Cler-

mont en Beauvoiſis,&de Senlis,

l'un des plusGrands Homes qui

futen France. Il vivoiten 1280.

Robert
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Robert de Beaumanoir ſon Pe-

tit-Fils , fut Maréchal de Bretag-

ne environ l'an 1350. Et Jean de

Beaumanoir , Arriere-petit-Ne-

veu de Robert , a eſté fait Maré-

chal de France en l'année 1595.

De ce Jean , dit le Maréchal de

Lavardin , ſont ſortis des Gou-

verneurs& des Lieutenans pour

leRoyau Païsdu Maine,&deux

Eveſques du Mans,l'un deſquels

appellé Philbert Emanuel de

Beaumanoir,Onclede la Mariée,

eſtoit Commandeur des Ordres

duRoy. Mr le Marquis de Lavar-

din, Lieutenant de Roy en Bre-

tagne,eſt l'Aîné de cette Famille.

Vousvous ſouvenez qu'il a épou-

séla FilledeMrde Luynes,Soœur

de Mr le Duc de Chevreuſe d'a-

preſent,Gendre deMr Colbert.

Ce n'eſt pas aſſez que la mé-

moiredesGrands Hommes,& de

toutes
ود
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toutes les actions qui les rendent

dignes de vivre éternellement,

ſoit conſervée dans l'Hiſtoire. Il

. faut que le Marbre , l'Airain , le

Cuivre , le Bronze ,l'Argent , &

l'Or, en laiſſent à la Poſterité des

Monumensoù ils ſoientdépeints.

- C'eſt dans cetteveuëqu'on a veu

depuispeu une Médaille deMr

leChancelier. Je vous l'envoye

gravée. En jettant les yeux def-

fus , vous verrez le Buſte de ce

Chef de la Juſtice , posé ſur la

Caffete où les Sceaux font ren

fermez. LeRevers nous fait en-

_ tendre que la Francepeut ſe van-

ter d'avoir un Caton auffi-bien

_ que l'ancienne Rome.Ce Revers

nepouvoit riencontenir de plus

_ juſte,Mr leChanceliereſtant en-

nemy du faſte , modeſte dans ſa

grandeur, & zelé pour ſa Patrie.

Ces veritez tres-glorieuſes pour

luy,

!

S
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luy,fonttellementreconnuës,que

Sa Majesté a fait mettre dans ſes

Lettres de Chancelier , Que par

SesSoins &parsaprudence , il a

beaucoupfervy à pacifier les Trou-

blesde l'Etat. Quelque modeſte

qu'il ſoit,ilne ſe peut qu'il ne de-

meured'accord avec luy-meſme

qu'il eſt digne de cet éloge , &

qu'il ne poſſede pas l'éminente

Dignité où il ſe voit ſans l'avoir

bien meritée , puis qu'il a etté

choiſy pour laremplirpar unRoy

qui a lediſcernement le plusjuſ

te en toutes choſes,&que jamais

aucun faux-Brillatn'a pû ébloüir.

Je m'arreſte icy,ne pouvanttrou-

verd'expreſſions affez fortes pour

loüer dignement ce GrandMo.

narque. Le Quatorzain que vous

allez voir , vous fera connoiſtre

quelles Eloges vulgaires luy con-

viennent mal. J'appelle ainſi un
Son
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Sonnetfans rimes. ChaqueVers

aunEcho,dont pourtantune par-

tie des réponſes entre dans le

ſens de celuy qui interroge.

SONNET EN ECHO,

ſans Rimes.

Q
Velemploydignement aujour-

d'buy vous amuse,
Muſe?

Mettez tous ces travaux oùMars

luySeul apart, àpart,

Et laiſſez des Combats le tumulte

odieux auxDieux,

Pour des soinsplus charmansvous

estes cette année nee.

6

Pourriez-vousde la Paix leretour .

Salutaire taire,

Et de fon Sage Autheur ne pas

vanter le nom ? Non,

Sçavez-vous quelHeros fit cetacte

inaity? Ouy.
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Peut- on bien le loüer en langage

vulgaire? Guére.

Iamais Prince fut-ilgenereux à ce

point? Point.

Qu'a- t-ildesDemy- Dieux donton

entendparler? L'air.

Quijamais mieux que luypaya de

Perfonne.Saperſonne?

Que sont tous les Cesarsqu'onmet

àfihautprix, auprix,

Les Scipions, Pompée, Annibal, A-

lexandre? Cendre.

Qui donc est-ce grand Roy qui les

euſt ébloüis? Louis.

Les quatre Vers que j'adjoûte,

adreſſez à Monfieur l'Eveſque

d'Amiens , Autheur du Pane-

gyrique , dont j'ay parlé au

commencement de cette Let-

tre , ont une pensée qui adu

raport
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raport avec celle des trois der-

niers Vers de ceSonnet.Maisqui

ne s'accorderoit pas àdireque le

Roy ſurpaſſe les plusGrandsHe-

ros de l'Antiquité ?

S3•E43AMEXOT,BRTSSTOREX636346323

A L'AUTHEUR

DU PANEGYRIQUE

C

DE LOUIS LE GRAND.

Harmant Panegyriste,

gneHistorien,

&di

Sur Pline tantvanté tugagnesla

victoire ;

Mais aussil'on peut dire enfaveur

de ſa gloire,

Que tonHerossurpasse infiniment

lefien.

Ce
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CeQuatrain eſt de Monfieur

l'Abbé de Sainte Croix-Charpy,

dontje ne puis m'empeſcher de

vous faire voir l'endroit d'une

Lettre qu'il écrit à un de ſes A-

mis , ſur la difficulté des Panégy-

riques . Ce Fragment ſervira à

vous marquer les avantages de la

Maiſon de Monfieur l'Eveſque

d'Amiens, qui peut eſtre ne vous

eſt pas tout-à-fait connuë. Voicy

cequ'il en rapporte. Pour réüffir

en cetteforte d'Ouvrages , il faut

avoir une grande délicateſſe d'ef-

prit, avec une profonde érudition,

&fur tout entendre fort bien la

politique& lemonde, ce quineſe

rencontrepresque jamais qu'en des

Perſonnes de naiſſance. F'avois ig-

norécellede l'Autheur du Panégy-

rique donr jeparle ; mais en lifant

l'Histoire des Chanceliersde France

que Monsieur du Chesne vient de

mettre
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mettre au jour , jay appris que

Mesfire François Faure , Angou-

moisin , est forty du Sang& de

la Maison de l'illustre & fameux

Jean Faure Chancelier de France ,

celuy que les sçavans Furifconful-

tes appellent le PereduDroit , la

Lumiere des Loix , & l'Oracle de

la Juſtice , quipar lesſeuls degrez

deſa ſcience&deſa vertu estoit

parvenu à cette premiere &Sou

veraine Magistrature. Ce quim'en

plaiſtle plus , c'est qu'il est avan-

tageux ànostre Grand Monarque

d'estre loüépar une Perſonne d'u-

ne Race auffi illustre , & par un

Evesque d'une auſſi grande réputa-

tion que l'est nostre Panégyriste.

Je paſſe àune Galanterie qui

vous fera voir combien l'amour

eſt ingenieux. Une Blonde de Pa-

ris , & uneBrunede la Campa-

gne,& toutesdeuxdes plus aima-

-Octobre 1680 . F
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bles , & Amies depuis long-

temps , eurent enſemble unede

ces petites querelles , qui ne fer-

vent dans la ſuite qu'à fortifier

l'amitié. Cequi donna occaſion à

leur démeſlé , fut unjeu d'eſprit

de la belle Blonde, qui ſpirituelle

&enjoiée autant qu'on peut l'é-

tre, s'aviſa un jour de faire quel-

quesCouplets deChanſon,&des

Contreveritez ſur ſes Cõpagnes.

La Brune y avoit beaucoup de

part ,&comme elle estoit d'hu-

meur à fe piquer de fort peu de

choſe, elle crut avoir ſujet de ſe

plaindre , & marqua de la froi-

deur à fon Amie. Elle fit plus. La

démarche de luy expliquer ce qui

la choquoit , luyſemblant indig-

ne d'elle , elle ceſſa de la voir

pendant quelque temps , & s'en

alla même à la Campagne ſans

luy dire adieu. Un Cavalier,

galant



GALANT.
123

e

G

1

1

galant &amy également en ap-

parencede cesdeuxBelles,quoy

que dans le fond un peu Amant

de laBlonde,ayant appris decet-

te derniere , apres le depart de

fon Amie , les circonstances de

leur diferend , reſolut d'en profi-

ter. Ilſçavoitque la Brune peig-

noit ſi mal quand elle écrivoit,

qu'il falloit plutoſt deviner que

lire ;& comme tout commerce

de Billets ſe trouvoit rompu par

leur broüillerie, il luy tombadans

& l'eſpritde faire rendre à laBlon-

I de une Lettre de ſa façon ,&

écrite de ſamain , dont il eſtoit

aſſuré qu'elle ne connoifſſoitpoint

le caractere. Il figna la Let

tre dunom de la Brune , qu'il

imita le mieux qu'il luy fut poſſi

ble , comme fi elle euſt emprun

té une main pour tout le reſte ;

& l'ayant dattée du lieu où el-
I Fij
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le faiſoit ſon ordinaire ſéjour , il

la fit porter à la belle Blonde par

une perſonne qui en revenoit ,

& qui luy en avoit déja rendu

quelques autres. Voicy ce qu'elle

y trouva.

AAAAFAΛΛA

A MADEMOISELLE

DU C... DE S...

CSans

-

E caractere vous paroiſtra

doute inconnu ,Made-

moiselle , mais n'enSoyezpasfur-

prise. Fe Sçay que vous vous eſtes

plainte , & avec raiſon , que j'é-

crivois d'une maniere peu lisible.

Ainsi pour ne vous pas fatiguer

les yeux à déchifrer cette Lettre ,

& pour vous mieux éclaircir de

mes sentimens , j'ay crû qu'il ne

feroit pas mal-a propos demefer-

vir
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vir de la plume & de la main

d'un Amy fincere & officieux , qui

abien voulu écrire pour moy. Pour

vous rendre justice autant queje

vous la dois , j'avouë , ma Belle ,

que vous meritez beaucoup, &qu'il

est rare de trouver au monde unę

Amie qui ait tous les avantages

dont vous pouvez vous vanter.

Pour bien connoiſtre ce que vous

valez , il a falu que j'aye éprou-

vẻ le chagrin d'eſtre privée des

douceurs de vostre aimable con-

verſation , & de la part mesme

que je poſſedois dans vostre ami-

tié. Cette privation m'est deve-

nuë ſiſenſible , que j'ay résolu de

mettre en usage tous les moyens ca-

pables de vous fiéchir , & de me

faire rendre dans vostre cœur la

place que j'y ay euë. Jeveux ou-

blier les endroits par oùje mesuis

attiré voſtre froideur , & j'ay du

Fiij
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,

dépit dans l'ame, d'avoir voulufa-

crifier à un petit point de gloire,

le plaisir de vous revoir , &de me

remettre bien dans vostre ef-

prit. Cependant quoy que je

n'aye jamais cessé devous aimer,

la vengeance m'a paru si douce

contre une Ennemie aussi char-

manteque vous ; &le defir defa-

tisfaire mon reſſentiment,m'a telle-

ment animée,que cette paſſionafait

naître en moy uneMuſe qui m'a in-

Spirédequoy parlerà mon tour ,&

repondreà celle qui chezvous a été

causede nostre petite querelle.

C'eſt tout de bon que contre

vous je gronde,

Je ſensmon cœur jaloux de voir

que tout le monde

Vante fi fort partout vos rares

qualitez.

Pourme vanger, je veux, aima-

ble Blonde,

Vous
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Vous apprendre àmontour vos

contre-veritez .

:

Acommencer d'abord par les di-

formitez

De vôtre taille contrefaite,

Tout y choque , tour y dé-

plaift.

Onne sçauroit foufrir voſtrehu-

meur comme elleeſt,

Vous recevez mal la fleurete,

Et cependant je vous croy fort

coquete.

Vous eſtes noire à faire peur,

Etvousn'avez agrément nydou-

ceur.

Qui diroit, àvous voirdans vos

joursde parure,
:

Que vous avez bon air, vous fe-

roit une injure.

Vôtre gorge&vos brastiennent

de lamaigreur,

Sur vos levres toûjours domine la

pâleur,

F
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1 Rien n'eſt ſi laid que voſtre

chevelure ,

Etquand on ditde vousque vous

chantez fort bien ,

,onQue vous dancez de meſme , o

n'en doit croire rien ,

C'eſt médiſancetoute pure.

Vous haïffez fort la lecture ;

Auſſi pour de l'eſprit , vous n'en

euſtes jamais

Ny pour parler , ny pour écrire.

Vos yeux ſont ſans éclat , vos

regards ſans attraits...

Vous eſtes toûjours triſte ,& rien

ne vous fait rire.

Vous paroiffez mourante ,&tout

vous fait pleurer;

Mais ce qui fait voſtre plus grand

martyre ,

C'eſt de ne voir pour vous nul

Amant ſoûpirer. ر

En verité , ma Muſe eſt laſſe de

médire ,

Et
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Et je n'aurois pas crûqu'en vous

peignant ſi mal ,

J'euſſe fidellement tiré l'Origi-

nal.

Vous voyez , ma Belle , combien

il est dangereux de m'attaquer ,

& que les forces ne me manquent

pas , quandj'en ay beſoin pourme

défendre. Mais c'eſt aſſez quevous

= m'ayez éprouvée. J'avoue que nos

armes font inégales. Les chants

de ma Musete ne seront jamais

comparables aux douxſons de vo-

ſtre Lyre , & je vous cederay toû-

jours en toutes chofes , àvous , dis

je , qui ferezun jour la Sapho de

- nostre temps. Les merveilleuses

qualitez de vostre esprit , join-

tes aux charmes de vostre corps ,

vous rendent une Perſonnefi ac-

complie, que de quelquefaçon qu'on

vous regarde , vous brillezdans

Fv
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un âge où d'autres à peine ontcom-

mencéà paroiſtre.

Pour plaire & pour charmer vous

avez ce qu'il faut.

On vous a dit ſouvent que vous

eſtiez parfaite ;

Mais qui voudroit vous parler

d'amourete ,

Découvriroit envouspeut - eſtre

ungranddefaut.

Pour peu que vous confulterez

lesſentimens de vostre cœur , vous

n'aurez aucune peine à deviner en

quoy ilconsiste.

Quandonpeut comme vous en-

gager tout lemonde ,

Quand on acomme vous mille

charmansappas ,

Je vous l'aprens, petiteBlonde,

C'eſt uncrime de n'aimer pas.

Adieu,
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Adieu , ma Belle. Profitez demon

instruction , & me croyez la meil-

leure de vos Amies. M. deB...

Cegalant Avis , joint au tour

aiſé de toute la Lettre , fit voir

aiſement à la belle Blonde qu'on

s'eſtoit ſervy du nom de la Bru-

ne , pour l'engager à la recevoir.

Elle comprit auffi -toſt que c'eſtoit

une galanterie du Cavalier , &

plaiſanta avec luy fur le talent de

faire des Vers , qui estoit venu

toutd'un coup à fon Amie. Ce-

pendant la Perſonne quiluy avoit

apporté la Lettre, en demandant

la réponſe , elle promitde la faire

àſon veritable Autheur. L'avan-

ture neſçauroit avoir par là,qu'u-

ne ſuite digne d'un commence-

ment ſi agreable.

L'air de la nouvelle Chanfon

que je vous envoye eſt de Mon-

fieurCharpentier.

AIR
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1

AIR

C

NOUVEAU.

Onſolez - vous- vous , chers Enfans

de Bacchus ,

A quoy bon ce chagrin étrange ,

Envoyant noſtre Vendange

Couler avecsipeu de jus ?

Nousn'en aurons pas en abondance,

:

Mais en recompense

Nostre Vin nouveau

Vendangéfans eau ,

Sera fi fin ,

Si divin ,

Si fort , fi puiſſant ,

Si bon, fi charmant ,

Sibrillant ,

Sipetillant ,?

a

-Qu'unseulVerre dans un Ecot

Feraplus defracas que n'auroitfait

un Pot.

Iln'y aperſonne quine connoif
AIM fe
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ſe dans quelle eſtime eſt l'Uni-

verſité deMontpellier, mais peut

eſtreignore- t- on, que chacunde

ceux qui s'y font paffer Docteurs

en Medecine ou en Droit, eſtant

obligé de donner une Feſte à ſes

Amis, ſelon ladépenſe qu'il peut

ſoûtenir , ces Feſtes font quel-

quesfois d'une magnificence ex-

traordinaire . Telle a eſté celle

qu'a donnée depuis un mois Mr

Barbairac , à l'occaſion d'un Fils

unique reçeu dans la Faculté.

C'eſt un Medecin qui poſſede

quatre ou cinq cens mille livres

debien,&qui tous les ans en ga-

gne encor quinze ou vingt. Une

ſi grande richeſſe ne doit pas

vous étonner,la Medecine eſtant

floriſſante àMontpellier,&yatti-

rantde tous les lieux de l'Europe

un nobre infinyd'Etudians.Quoy

que ce Fils n'ait aucun deſſein
de
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le

del'exercer,la complaiſance qu'il

a pour un Pere dont les fatigues

luy ont afſuré une ſi haute fortu-

ne , l'a engagé à demander

Bonnet. Auſſia - t - il pris l'Epée

auſſi - toſt apres ſa reception au

Doctorat. Voicy quelle enfuſt la

Ceremonie. Unjouravant qu'elle

ſe deuſt faire , Mr. Barbairac alla

avec luy chez tout ce qu'il y a de

Perſonnes dequalité dans la Vil-

Je ,'pour les prier de ſe rendre le

lendemain , ſelon la coûtume , à

la Faculté de Medecine , où l'on

devoit recevoir fon Fils Docteur.

Les Dames invitées pour la plû-

part aux Actes publics de cette

nature ne manquerent pas de

s'y trouver. Les Hommes , pour

luy faire plus d'honneur , vou-

lurent aller chez luy , afin de

l'accompagner au lieu deſtiné

د

pour l'Aſſemblée. C'eſtoit une

grande
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grande Salle, tapiffée d'une Hau-

teliffe achetée exprés , la plus

magnifique qu'on euſt pû trou-

ver. Tous les Bancs , auſſi - bien

que la Chaiſedu Docteur,étoient

garnis d'un Drap bleu , avec des

Chifres de ſoye & d'or en plu-

fieurs endroits. Ces Chifres fer-

virent d'abord d'amusement à la

Compagnie , chacun s'attachant

à les expliquer. On en vint à

bout fans beaucoup de peine. Il

recherchoit une Fille de naiſſan-

ce, &cette recherche eſtant ap-

prouvée , on connut bien - toſt

que c'eſtoit ſon Nom entrelaffé

avec celuy de la Belle. Le Pavé

eſtoit parſemé de Laurier !&

d'Herbes , avec force Fleurs. On

obſerva les Ceremonies accoûtu-

mées à le recevoir Docteur. On

fortit enfuite , & on le remena

chez luy dans l'ordre ſuivant.

Qua
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QuatorzeViolonsmarchoientles.

premiers , avec fix Hautbois , &

quatreTrompetes.Ils précedoient

le nouveau Docteur , vétu d'une

Robe noire , ayant un Bonnet

carré couvertde foye rouge , une

Chaîne d'or qui luy ſervoit de

Ceinture,&un Diamant au doigt

d'un prix tres-confiderable. On

levoyoit au milieudes Profeſſeurs

de la Faculté ,qui portoient leurs

grandes Robes de Brocard rou-

ge , avec des Bonnets couverts de

foye de meſme couleur. Ils ef-

toientſuivisde plus de deux cens

Docteurs, chacun en Robe noire

& en Bonnet , marchant deux à

deux , & ayantàleur teſte leurs

quatre Bedeaux , en Robe & en

Bonnetainſiqu'eux. CesBedeaux

portoient chacun une longue

Mafle d'argent. LesParens&les

Amis fermoient cette marche,les

Dames
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Dames vétuës avec une propreté

admirable , & les Hommes dans

un tres - grand ornement , cha-

cun ſe piquant de contribuer à

labeautéde la Feſte. Le chemin

depuis le lieu où l'on avoit fait la

Ceremonie juſqu'à la Maiſon du

nouveau Docteur , eſtoit parſe-

mé d'Herbes &de Fleurs , ain-

ſi qu'à la Faculté. En arrivant ,

on vitdevant le Logis un Arcde

triomphe , fait de branches de

Laurier , & de quantité de Bou-

quets de fleurs mélées enſemble,

avec des Tableaux , remplis tous

de Chifres que je vous ay déja

expliquez. Si- toſt qu'on fuſt en-

tré dans cette Maiſon , qui eſt

une des plus belles & des mieux

meublées de la Ville , chacun

congratula le Docteur , & on le

fit avec des témoignages de joye

d'autant plus finceres,queſesbel-

les
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les qualitez le font eſtimer de

tous les honneſtes Gens. Il eſt

bien fait , a la taille belle , de l'ef-

prit infiniment ;& comme il eſt

liberal , & qu'il faitune tres-bel.

le dépenſe , il voit tout ce qu'il

y ade beau Monde à Montpel-

lier , & eſt bien reçeu par tout.

Les complimens faits on pria

laCompagnie de paſſer dans une

Salle , qu'on avoit ajustée tres-

proprement. Elle estoit fort gran-

de,&tapiffée d'un Brocard cou-

leur d'or , avec de l'argentmélé.

Les Chaiſes estoient garnies de

meſme , & avoient pour orne-

ment des Chifres en broderie.

Comme c'eſtoit la SalleduBal , le

jour qui en avoit eſté chaſſé dés

trois heures apres midy, afin que

la Dance euſt plus de grace,étoit

reparé par douze grands Luftres

qui l'éclairoient,ainſiquedesBras

dorez
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dorez attachez de toutes parts.

Apres que chacunſe fuſt placé ,

le Docteur parut au milieu de

l'Aſſemblée , mais fort different

de ce qu'il eſtoitunmoment au-

paravant. Un Habit de Cavalier

rehauſſoit ſa bonne mine , &c'e-

ſtoit un air galant qui faiſoit bien

voir que la Medecine n'eſtoit

point ſon fait. Il alla prendreMa-

demoiſelle deBompar, Fille d'un

Gentilhommequalifiédece mé-

me nom , & commença le Bal

avec elle. Vous jugez bien qu'il

luy rendit cet honneur'en quali-

téd'Amantdéclaré. Cette Belle

eſt grande , fort bien faite , a les

cheveux noirs , les yeux demef-

me , le teint du monde le plus

uny & le plus blanc , la gorge

charmante , l'humeurenjoüée&

une propreté qui fait qu'on l'ad-

mire dans ſes habits les plus né-

gligez.
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gligez . Elle eſtoit habillée ce

jour- là d'une Gaze couverte de

feu à grades fleurs, avec une Jupe

toute de Point d'Angleterre, coë-

fée de ſes ſeuls cheveux,& ayant

une Garniture de petit Ruban

jaune&blanc quiluydonnoitun

fort grand éclat. Auffi n'y eut- il

perfonne qui n'avoüaſt que le

prixde labeautéluy appartenoit.

Le Bal dura juſqu'à huit heures ,

apres quoy la Compagnie ſe dif-

perſadans quatre Chambres, pre-

parées pour le Soupé. Il y avoit

dans chacune uneTable devingt

cing Couverts , avec ſix Luftres

pour l'éclairer.Ces quatre Cham-

bres eſtoient tapiſſées d'un petit

Brocard , l'un'blanc , & les trois

autres, jaune , vert,& rouge , les

Chaiſes demeſme , & par tout

des Chifres. Rien ne manqua au

Regal , ny pour la magnificence,

ny
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nypour le bon ordre. Il y eut fix

Services à chaque Table , &dou-

ze Plats à chacun.Pendant le Sou

pé , un Chœurde Muſique pré-

paré dans chaque Chambre , fut

un agreable divertiſſement pour

les Conviez. Il eſtoit interrom-

pu de temps en temps , par les

Violons qui alloient par tout. A

peine eut-on deſſervy , qu'on

vint avertir les Damesque laCo-

medie les attendoit. On ne fon-

geoit à rien moins qu'à ce plai-

fir. On l'alla prendre dans une

grande Salle baſſe , où une Trou-

pe de Comediens avoit fait dref-

ſerunTheatre fortgalant. LaTa-

piſſeriedecette Salle eſtoit blan-

che , toute enrichie de Ruban

Ponceau,qui faiſoit le plusbelef-

fetdu monde.Les Comediens re-

presēteré laDevinereffe,avectous

ſes ornemens , & dans cette Re-

préſen

5
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préſentation Madame Jobin ſe

mit de ſi belle humeur , qu'elle

réjoüit toute l'Aſſemblée. LaCo- 、

medie faite , on repaſſa dans la

meſme Salle où s'eſtoit tenu le

Bal. Il y fut recommencé avec

le meſme.ordre ; & apres qu'on

eut encor dancé environ deux

heures on vit paroiſtre douze

grands Valets habillez fort pro-

prement , & portant chacunune

Corbeille pleine de Boites de

Confitures , garnies audehors de

Rubans de differentes couleurs.

La nuit qui eſtoit déja fort avan-

cée , obligeant les Dames à ſe

retirer,on pritcongédu Docteur,

&en fortant on fut fort ſurpris

de voir la Ruë auſſi éclairée que

l'eſtoient les Salles de cette Mai-

fon. Onyavoitſuſpendudes Lu-

ſtres , & vingt Carroſſes , atten

doient les Dames avec cent Va-

lets,
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lets ,tenant chacun un Flambeau.

Elles furét toutes conduites chez

elles avec cette pompe. On con-

tinua la Feſte pendant les trois

jours ſuivans entre les plus inti-

mes Amis. On ne manquoitpoint

d'aller tous les ſoirs donner une

Serenade à la belle Mademoiſel-

le de Bompar avec un Chœur

de Musique & les Violons , qui

demeuroient là une partie de la

nuit , éclairez par une ſi grande

quantité de Flambeaux , qu'il

ne s'eſt jamais rien veu de plus

magnifique. Je n'ajoûterien à ce

Mémoire ; je crains meſme que

le zele de celuy qui l'a dreſſe en

faveur de ſon Amy , ne l'ait em-

portéun peu trop loin.

Je vous envoye une Piece d'un

caractereque vous trouverez nou.

veau. Une Belle voyoit partir ſon

Amant , & le connoiffant trop li-

bertin
L
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bertin pour ſepaſſer de Maiſtreſſe

pendant ſon abſence , elle aima

mieux luy en donner une , que

d'attendre qu'il la choiſiſt malgré

elle.

8:18:8888888888888888

L'AMANTE

E

COMMODE.

Nvain, en me quitant , vous

jurezqu'à mes Loix

Vostre cœur restera fidelle.

८

Ce cœurse connoist moins queje ne

leconnois ,

L'absence le rendra rebelle ,

Et déjaſa conſtance est peut- estre

aux abois.

Vouspartez, ilsuffit , &fans in-

quietude.

Je ne me fieraypoint à mes foibles

attraits ,

Vostre
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Vostre humeur trop volage est un

mal d'habitude

Dont vousne guérirezjamais.

وو

Malgré tous vos fermens , je ſçay

vostrefoibleſſe ,

Vous changerézen un moment.

Cependant comme en vous encorje

m'intéreſſe,
7:

Pourvous confervermonAmant,

Ie veuxbien vous donner moy mé-

me une Maiſtreſſe ,

Qui vousferve d'amusement.

On ne m'en verra point dédire.

Qu'IrisſoitmaRivale,aimez cette

Beauté;

Mais que ce changement oùjeveux

bienſouſcrire,

Soit la marque de mon empire ,

Nonde vostre legereté.

Par mon ordre portantvos vœuxA

cette belle ,

Octobre 1680. G
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Suivezaveuglement mon choix,

Etdumoins lapremierefois

Devenezfans crime infidelle.

Iene veuxpoint que vostre cœur

Confulte si l'objet aura dequoy luy

plaire.

Choiſiſſant un autre Vainqueur,

Vous mériteriez ma colere.

62

Sur tout , defenseàvos defirs

Deſuivre leur panchant vers le li-

bertinage,

C'est en m'obeïssant qu'ilfaut estre

volage ;

Et s'il me plaiſt ailleurs conduire

vosfoûpirs,

Gardez-m'en le pluspurhomage.
९६५

Quandmon cœurde ce droitfe dé-

clare jaloux,

Neditespointque la contrainte

Ofte à l'Amour ce qu'il a de plus

doux,

Et
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Et quepourſevangerd'uneodieuse

feinte,

CeDieuſouventnousſoûmetmal-

grè nous.

Iefçayqu'il a ceprivilege ;

Mais à ſa violence opposant la

raison

Défendez vous alors du piege,

Etvousfauvezdefonpoison.
عووو

Luy-mesme m'adonné l'empire de

vostre ame ;

Etfi dansvostre cœurilprétendoit

Allumer malgrévousune nouvelle

unjour

flâme,

Vouspouvez appellerde l'Amourà

l'Amour.

vrage,

622

Qu'il maintienneSonpropreou

Ilfit l'uniondenoscœurs

Gij
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Doit- illesſéparer,quand je ne vous

engage

Acompter ailleurs des douceurs

Quesur lepieddu badinage?

Vous pouvezm'enfaire un larcin,

Sans queje m'en faſſe une injure;

Mais de là fongez- bien qu'il est

plus d'un chemin

Qui peut vous menerau parjure.

Le Roy a donné à une des

Filles deMr le Ducde Navailles

l'Abbaye de Sainte CroixdePoi-

tiers. Vous ſçavez que dans nos

dernieres Campagnes , ce Duca

commandé avec beaucoup de

conduite&de ſuccez l'Arméede

Sa Majesté en Catalogne.

Monfieur l'Abbé de Moſny,

GrandDoyen del'Egliſe deNô-

tre-Dame , & Docteur de la Fa-

culté de Paris , a eſté gratifiéde

Tab
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l'Abbaye de S. Nicolas de Mize-

ray.C'eſtunHomme d'un mérite

&d'une pictésfinguliere. Il eſt

Neveu de feu Mrde Contes,auffi

GrandDoyen de Noſtre Dame,

& Confeiller d'Etat ordinaire.

Les grands ſervices que l'oncle

a rendus au Roy, fonttoutatten-

dre du zele que le Neveu fait

paroiſtre à ſoûtenir dignement

l'honneur de luy fucceder.

Vous avez pris trop de gouft

àtout ce que je vous ay envoyé

de Mr Hebert, de l'Academie de

Soiffons , pour ne vous pas faire

part d'une Harangue , que vous

trouverez tres digne de luy. Elle

aeſté faite pour Monfieur Col-

bert , quand ce Grand Miniſtre

pafla à Soiffons. C'eſt vous dire

- affez , pour vous donner impa-

tiencede lire.

Giij
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MONSEIGNEUR,

Quand le ſouvenirdes graces

que vous avez fi abondamment

verſéesfur cette Compagnie , & le

juste defir de vous en témoigner

nos reſſentimens , ne nous amene-

roient pas icy ; nous ferions toû-

jours obligezdevenirvous dire que

nous prenons partà la reconnoiſſan-

cepublique. Nous connoiffons,Mon-

Seigneur, leprixdes grandes choses

que vous avez glorieusement exé-

cutées pour le bien de ce Royaume ;

&commenous nous intéreſsons tres.

fortement àvostre gloire , nous les

avons toûjours remarquées avec

une joye toute particuliere. LOUIS,

l'incomparable LOUIS , entreprend

de conſerver àses Sujets la tran-

quillité& l'abondance dans la plus

grande Guerre que nous ayonsja-

mais euë ; &par vostreſagecon-

1 duite
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duite dans l'administration des

Finances,nous avons veu réüſſircet-

te haute & difficile Entrepriſe.

Mais combien cette rare conduite

ast-elle encor contribuéà l'ouvra-

gede la Paix , à ce grand& mer-

veilleux évenement qui rend la

France außi glorieuse &aussifor-

midable que toutes les Victoiresqu-

elle a jamais remportées ? C'estoit

fansdoute , Monseigneur ceque

vous aviez dans l'idée , quand

vous travailliez avec tant d'ap-

plication & defuccez à l'entrete-

nement de ces Forces incroyables a-

vec lesquelles nous avons combatu

fi longtemps & si heureusement,

contre tant de Nations diférentes.

Nos Ennemisqui nepouvoient com-

prendre comment les Finances d'un

Seul Royaume y pouvoient fuffire,

espéroient de jour enjourd'envoir

tarir laſource , & cette espérance

Giiij
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les animoit àfoûtenir une Guerre

qui leur estoit fi deſavantageuse.

Mais quand ils virent que par

vosfoins & par une economiequi

nous a esté inconnuë jusqu'à vous,

cettefource estoit devenuë inépui-

Sable ; quand ils connurent que

voſtre Zele estoit infatigable , &

vos lumieres infinies ils juge-

rentque le temps fatal estoit ve-

nu où ils devoient fubir le jong,

& ils perdirent enfin le cou-

rage avec l'esperance. Voila, Mon-

Seigneur, comment vous avezpré-

pare au Vainqueur de tant de

Peuples , la matiere d'un nouveau

triomphe , mais d'un triomphe ad-

mirable , dans lequel lamagnani-

Prince n'éclate pas
mité de ce

moins en leur donnant la Paix,

que sa valeur s'est fait admirer

en foudroyant leurs Places les plus

fortes , & en ſe ſoûmettant leurs

meil
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meilleures Provinces. Voilàce que

vous doit la France , voila ce que

nousvous devons avec elle. Mais

avecces obligations genérales, nous

vous en avons en particulier de

tres-fenſibles, &nous pouvons dire

que vos bontez en rempliſſant nos

defirs , ont furpaſſé noſtre attente.

En effet non seulement vous

nous avez establis dans un temps

où nous l'efperions le moins , dans

un temps où vray ſemblablement

vos grandes occupations ne devoient

pas vous permettre de penser à

nous; mais vous avezdonné enfui-

te voſtre approbation ànos Etudes,

vous nous avez honorezdes mar-

ques de cette estime qui décidedu

mérite, &qui en fait lapluspré-

tieuse récompense , &fur laquelle

nous ne pouvions avoir de préten-

tions legitimes. Cefont làprinci-

palement les obligarions dont nous

G V
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Souhaiterions ardemment de nous

pouvoiracquiter. Mais, Monfei-

gneur , les Gens de Lettres ne

peuventse revancher des faveurs

qu'ils reçoivent , que pardesparo-

les ;&quand ces faveursfont au

deſſus de toutes les expreßions;

quand l'Eloge de leur Bienfai-

Eteur est au deſſus de leurportée,

avec une reconnoiſſance infinie , ils

Se voyent malheureusement con-

traints àdemeurer dans uneingra-

titude apparente. C'eſt , Mon-

Seigneur, l'état oùnousnous trou-

vons àvoſtre égard , trop heureux

Sipour les actions de graces que

nous ne pouvons vous rendre ; fi

pour les loüanges que nous ne

pouvons vous donner , vous vou-

liez vous Satisfaire des vœux

que nous faisons continuellement

au Ciel , pour la conſervation

d'une Perſonne si importante à
Get



GALANT.
155

cet Etat ,&fi chere à cette Com-

pagnie.

Le temps des Vendanges ef-

tant celuy de toute l'année,pen-

dant lequel on fait ordinaire-

ment les plus agreables Parties

de Campagne , pluſieurs Per-

ſonnes confiderables de l'un &

de l'autre Sexe , reſolurent de

l'aller paſſer à une lieuëde Paris .

Deux jeunes Sœurs , Filles de

naiſſance , eſtoientdela Compa-

gnie. Chacune avoit ſon meri-

te ; & fi mille qualitez faiſoient

eſtimer l'Aînée , la Cadete , âgée

ſeulement de quinze à ſeize ans,

avoitdequoy plaire aux plusdif-

ficiles. Son viſage auſſi brillant

que ſa taille efſtoit bien priſe,

charmoit tous ceux qui la re-

gardoient ; & ſes manieres tou-

ses engageantes méloientde tels

agre
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agrémens à ſes moindre actions,

quequoyqu'elle fiſt,on avoit ſujet

de l'admirer. La belle éducation

avoit d'ailleurs ſecondé le ſoin

que la Nature avoit pris de la

faire aimable , & on rencontroit

en elle tout ce qu'on peut fou-

haiter de la complaifance d'une

Perſonne tres bien élevée. Il n'y

avoit que fon nom qui répondiſt

mal à ce qu'elle eſtoit. Elle s'a-

pelloit Agnes , & la vivacité fur-

prenante de ſon eſprit ne con-

venoit en aucune forte à l'inno-

cence que Moliere a peinte dans

Agnes defa façon. Comme elle

eſtoit d'une humeur fort en-

jouée , & que tous ceux de la

Compagnie avoient réſolu de

ne ſonger qu'aux plaiſirs pen-

dant qu'ils feroient enſemble,

elle ne contribua pas peu à les
faire naiſtre . Ainfi tout estoit

1

en
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en joye,& chacun ayant fait pro-

viſion degayeté , on n'épargnoit

rien pour l'entretenir. Un feul

Gentilhomme
, paffionnement

amoureux de la belle Agnés, de-

meura toûjours reſveur. Son a-

mour estoitconnu , & deux ou

trois Cavaliers qui conterentdes

douceurs à cette aimable Perfon-

ne , le déconcertoient à tous mo-

mens. Son trouble d'eſprit pa-

roiſſoit à tout le monde , on

rioit de ſes chagrins ; & la Belle

que divertiſſoit ſa jaloufie , pre-

noit plaifir à les augmenter. Elle

écoutoit gracieuſement ce qu'on

luy diſoitde tendre, &quoy que

ce fuſtſans aucun deſſein, elleaf-

fectoit quelque choſe de mali-

tieuxdans ſes're ponſes qui alar-

moit cejaloux Amant.Apresquel-

ques jours paffez en divers plai-

firs,un ſoir qu'on avoitfait porter

la
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la Collation au pied d'une Vi-

gne que l'on vendangeoit , le

Gentilhomme ayantdiſparudans

le moment qu'on devoit partir,

apres qu'on ſe fut un peu réjoüy

à ſes deſpens , un Cavalier des

plus enjoüez prit ſon ſerieux , &

dità la Belle qu'il ne luy conſeil-

loit pasde fortir ſansbonne efcor-

te , parce qu'il ſçavoit de bonne

part que fon Amant vouloit rif-

quertout.&quepour ne craindre

plus que ces Rivaux l'emportaf-

ſent,il avoit deſſein de l'enlever.

La Belle, que la repartien'emba-

rafſoit pas , dit d'aſſez plaiſantes

choſes ſur la menace de l'enleve.

ment. On ſe partagea en ſuite

dans pluſieurs Carroffes , & le

Gentilhomme rejoignit la Com-

pagnie au lieu qu'on avoit mar-

qué.Ilyreſvaà fon ordinaire.Les

autres prirent employ comme

Ven
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Vendangeurs. La Collation ſe fit,

&la nuit venant, on s'en retour-

na ſouper.Le lendemain, de nou-

velles Dames arriverent de Pa-

ris;& apres qu'on eut dîné, elles

propoſerent la Prairie d'Autoüil

pour faire une Promenade. Cha

cun en convint ,&quand on fut

preſt d'exécuter la Partie,la Belle

pria qu'onladiſpenſaſt d'eneſtre.

Tout le monde s'étonnantd'une

priere qu'on n'attendoit point,un

des Cavaliers fe pancha vers

elle , & luy demanda d'un ton

affez bas , fi elle craignoit l'en-

levement.Ellerépondirtout haut,

qu'une fi forte migraine l'avoit

faifie tout-à-coup,qu'elle n'eſtoit

pas capable de ſuporter le mou-

vementdu Carroſſe. On prenoit

trop d'intereſt à cette aimable

Perſonne,pour l'expoſer à ſoufrir.

Onalla ſe promener , & la Belle

demeu
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demeura avec ſa Sœur,une Amie,

&un Gentilhomme de ſes Pa

rens . Son Amant vouloit reſter

auſſi avec elle , mais elle voulut

qu'il tinſt compagnie auxDames.

Elles trouverent la Prairie d'Au-

teüil remplie debeau monde , &

eurent à peine employé uneheu.

re à la Promenade , qu'une d'en-

tr'elles ayant avancé la teſte hors

de la Portiere , s'écria fur l'ex-

traordinaire propreté d'une jeu.

ne Païfane, qu'elle vit de loin ar-

reſtée à un Carroſſe. Les autres

l'ayant regardée comme elle, eu-

rent la meſme ſurpriſe.Elle tenoit

uneCorbeille deFruits,&le plai-

fir qu'onſembloit avoir àluy par.

ler, donnoit lieu de croire que fa

beauté répondoit à ſa parure.

Tous ceux de laTroupediſpoſée

en trois Carroffes,brûloient d'en-

vie de s'en éclaireir , & enfin

astneh

s'im
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s'impatientant de voir qu'on l'ır-

reſtoit trop long- temps , ils luy

envoyerent un Laquais pour la

preſſer de leur apporter des .

Fruits.Elle vint à eux,quoy qu'on

l'appellaſt de toutes parts , avec

un reſte de Peſches,& un Panier

de Muſcat qui n'eſtoit plein qu'à

moitié Plus elle approchoit , plus

onlatrouvoit charmante.Chacun

attacha ſes yeux fur elle,& quad

elle fut à la Portiere , ils la recon-

nurent pour la belle Agnés.C'ef-

toit elle meſme , quipour les fur.

prendre agreablement, avoit mé-

nagé le tempsde ſe déguiſer , en

ſupoſant un grand mal de teſte.

Elle feignit quelque temps de

ne rien comprendre à ce nom.

d'Agnes qu'on luy donnoit , &

compoſa ſi bien ſon viſage , que

changeant ſa voix ,& parlant un

jargon de Païfan , elle les mit
tous
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tous en eſtatde croire qu'ils s'ef-

toient mépris. Son jaloux A-

mant qui en fut perfuadé plus

que les autres, ne ſe laſſoit point

d'admirer la reſſemblance. Il la

plaignit d'eſtre deſtinée à deve-

nir le partage de quelque miſéra-

ble Laboureur , & l'entendant

murmurer , de ce qu'on luy fai-

ſoit perdre le temps d'aller ven-

dre ailleurs fans que perſonne

achetaſt, il voulutl'en conſoleren

luydonnantun Loüis pour quel-

ques Peſches. La Belle fit de ſi

grands éclatsde rire en le rece-

vant , qu'il neluyfutpas poſſible

deſe cacher davantage. Elle re-

prit ſon ton de voix naturel , &

leur ayant dit qu'elle vouloit vui-

der ſes Corbeilles , elle les quita

pouraller offrir aux Gensdes au-

tresCarroffes ce qui luy reſtoit

deFruit. Ils la ſuivirentdeloin,&

admi
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admirerent avec combien d'ef-

prit &d'adreſſe , elle foûtenoit le

rôle qu'elle avoit voulu joüer.

Chacundemandant ſon nom,elle

ſedonnaceluyde Margot,& pleût

tellement par ſes petites manie-

res,qu'à quelque haut prix qu'el.

le miſt ſonFruit, on le payoit en-

cor au dela. La belle Margot fai-

ſoit tant debruitdans la Prairie,

que les Acheteurs accouroient de

toutes parts. Ainfi le Fruit luy

manquabien-toſt,& alors elle re-

joignit ſa Sœur,qui l'attendoit en

Carroffe , avec ſon Amie& leur

Parent. Lereſtede cette galante

Troupe arriva auſſi toſt qu'elle au

lieu où ils devoient tous ſe re-

trouver ,&tout le ſoir ſe paſſa en

mille plaifanteries , que la belle

Agnés ſoûtint avec un enjoüe-

ment admirable. Elle loüa ſonA-

mant de ſon humeur liberale ,

&
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1

&trouvant que le métier eſtoit

affez bon, elle reſolut d'eſtre en-

cor Margot le lendemain , pour

amaffer , en vendant des Fruits,

dequoy leur faireunRégalſplen.

dide. Les Dames qui retour )

noient coucher à Paris , promi-

rent de luy amener nombre de

Marchands ; & une d'elles qui

l'aimoit fort tendrement , ayant

commencé àluy faire des carref-

ſes,elles curent un quart-d'heure

d'entretien particulier. Comme

elles rioient toutes deux en ſe

parlant,on leur fit laguerredene

vouloir le plaifir que pour elles

ſeules,& cela les obligeade finir

plutoſt.Le lendemain,la Belle re-

prit ſon habit de Païfane , &

ayant eu plus de temps à ſedon-

ner le bon air dans ce galant

équipage , elle y parut fi char-

mante , qu'on luy répondit d'au-

tant
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tantde conqueſtes qu'elle en vou-

droit faire. Les Dames , qui s'ef-

toient engagées àun meſlage, afin

qu'elle ne vinſt pas à la Prairie

avant elles , envoyerent l'avertir

qu'elley trouveroit bonne com-

pagnie. Toute la Troupe monta

foudain enCarroſſe,& apres avoir

fait defcendre l'aimable Margot

à cent pas duRendez - vous,on al-

la chercher les Dames qui luy

amenoient des Acheteurs. Cette

jonction fut cauſe qu'onmit pied

à terre. Les complimens qui ſe

font toûjours d'abord , eſtoient à

peine finis , qu'on vit arriver l'a-

greable Païfane Sa taille aiſée,

le brillant de ſon viſage , & fon

air fin & fpirituel , firent dire à

ceux qui n'eſtoient venus que

pour la voir, qu'elle méritoit tou-

te forte d'avantages. Elle s'adreſſa

aux Dames avec une gracequ'on

ne
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ne ſçauroit exprimer. Aucun des

Hommes ne ſe hâtoit d'acheter

ſes Fruits , dans la crainte d'eſtre

trop toſt privez de ſa veuë. Il

fallut pourtant qu'ils en prif-

ſent de ſa main. VousJugezbien

qu'ils en donnerent ce qu'elle

voulut.Apres avoir fait aſſez bien

fon compte de ce coſté-là ,elle

s'avança vers d'autres Carroſſes,

d'où on l'appelloit. Cependant

labelle Troupe, àquiſon dégui-

ſement eſtoit connu , s'affit fur

l'herbe pour y prendre le frais;

& une des Dames prenant la

parole , demanda ſi l'on ſçavoit

ce qui eſtoit arrivé à une Per-

ſonne demarque. Cette Perfon-

ne faiſant fort grande figure , on

la pria de conter l'hiſtoire. L'at-

tention qu'onluy preſta quelque

temps , fut interrompuë par un

effroyable cry qui ſe répandit par

tout,
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tout , &qui fit connoiſtre que la

Païfanne eſtoit enlevée. Les Da-

mes, les Cavaliers , tout fut en a-

larmes. On demanda comment,

& par qui , & de quel coſté

on l'emmenoit. On montra un

Carroſſe à fix Chevaux qui al-

loient vers la Ville à toutebride,

& on apperçeut la belle Agnés,

qui s'avançanthorsde la Portie-

re , faifoit ſes efforts pour ſe ſau-

ver. Un des Cavaliers que ſa

voix frapa , courut de toute fa

force avec cinq ou fix Laquais.

Le Gentilhomme qui en eſtoit

amoureux , voulut auffi courir

apres le Carroſſe ; mais le Parent

de la Belle , qui avoit entendu

dire le jour précedent qu'il la

vouloit enlever , le crût l'autheur

de cette entrepriſe,& prétendant

le faire répondre du Rapt , il

sobſtina ainſi que les Dames,

à
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à le faire demeurer. La douleur

qu'il eut de l'enlevement de ſa

Maiſtreſſe , & les menaces d'un

Procés en crime , où l'on fem-

bloit vouloir l'engager , furent

pour luy un ſi grand ſujet d'acca-

blement,que tombanté vanoüy, il

cut luy-mefmebeſoin de ſecours.

On le portadans uneMaiſon voi-

fine , où quelques Dames qui

l'accompagnerent , luy firent ti-

rer du ſang. Apres qu'il fut re-

venude ſa foibleſſe , on le con-

duifit où le reſte de la Com-

pagnie devoit ſe rendre. Il s'y

plaignit de l'injuſtice qu'on luy

faifoit de le croire autheur d'u-

ne lâcheté ; & on le vit fi pé-

netré de douleurde l'enlevement

de l'aimable Agnés, qu'il fut aiſé

deconnoiſtrequ'iln'y avoit point

de part. En effet , ce qui s'eſtoit

dit depuis deux jours de fon

prétendu
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prétendu deſſein , n'avoit aucun

fondement. C'eſtoit un conte in-

venté pour faire parler la Belle.

Cependantle Cavalierqui ſuivoit

lesRaviffeurs, euſt bientoſt man-

qué d'haleine. Tout ce qu'il pût

faire, fut d'ordonner aux Laquais

d'avancer toûjours , &de pren-

dre langue touchant le Carroſſe,

Le hazard voulut que cet acci-

dent eſtant arrivé ſur les fix heu-

res , qui eſt celle où l'on com-

mence à faire la Garde en ce

Quartier-là , il trouva un Cava-

lier préposé pour cette Garde , à

qui il contal'affaire, l'aſſurant que

ſaBrigade ſeroit payéelargement,

s'ils arreſtoient le carroſſe où

eſtoit la Païſane. Deux coups de

Siflet aſſemblerent vingt- cinq de

ſes Camarades , qui coururent

auſſitoſt àtoutes jambes.Le Ca-

valier retourna où il venoit de

Octobre 1680 . H
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laiſſer les Dames , & au lieu de

quatre ou cinqCarroſſesqu'il de-

voit trouver, il n'en vit quedeux

dans lesquels estoient cinq Fem-

mes &deux Hommes, qui le pri-

rent avec eux.Il leur fit ſçavoir ce

qu'il avoit fait , & les Dames luy

apprirent l'accident du Gentil-

homme. La Compagnie s'eſtant

raſſemblée , chacun raiſonna fur

l'enlevement.On encraignitd'au-

tant plus les ſuites , qu'on crût

que de jeunes Gens l'auroient

entrepris , trompez par l'habitde

Païfane.On ne doutoit point que

la belle Agnés ne ſe fiſt connoi-

ſtre ; mais quoy qu'elle diſt , ils

pouvoient d'abord manquer de

reſpect , ou ne la pas croire ſur ſa

qualité. On paſſa deux heures

dans les plus fortes alarmes,& en-

fin on vit entrer un des Gardes

quirendit lajoye à tout lemonde.
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Il dit qu'on avoit atteint les Ra-

viſſeurs, qu'on vouloit ſur l'heure

les envoyer prifonniers , mais que

la jeune Perſonne qu'ils enle-

voient,avoit tellement prié qu'on

les amenaſt dans cette Maiſon

qu'on avoit fait marcher le Car-

roffe , & qu'il alloit arriver eſcor-

téde vingt de ſes Camarades. La

belle Enlevée parutun moment

apres. Chacune des Dames cou-

rut l'embrafler . Elle répondit d'un

air tout charmant à ces marques

d'amitié ; & en ſuite s'adreſlant

aux Cavaliers , elle leur dit que

c'eſtoit à eux à voir ce qu'ils ré-

foudroientdeſesRaviſſeurs,qu'el-

le prétendoit les remettre entre

leurs mains , & qu'apres les avoir

rendus maiſtresde la fatisfaction

qui luy eſtoit deuë , elle jugeroit

deleur eſtime par lamanieredont

ils vangeroient l'affront qu'onlay

Hij
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avoit fait. En meſme temps elle

fit entrer les autres Gardes. Les

Raviffeurs estoient au milieu , &

ce fut en lesvoyant qu'on péne-

tra le miſtere.C'étoientdeux Fre-

res , & un Coufin de la Belle ,

priez par la Dame avec qui elle

avoit tant ry le ſoir précedent, de

venir eſtre ſes feints Raviſſeurs.

CetteDame qui avoit faitjuſque-

là merveilleuſement la deſolée ,

ſe mit à rire de tout ſon cœur des

frayeurs qu'on avoit euës. Cha-

cunavoüa qu'il avoiteſté la Dupe

de labelleAgnés ;& quoy qu'on

euſt fort fouffert des inquietudes

qu'elle avoit cauſées,onn'eut pas

la forcede luy en vouloir du mal..

Commeſon Amant ne paroiſſoit

point, on luy apprit ce qu'il eſtoir

devenu.La foibleffe le retenoit en

haut fur fon Lit. On luy deputa

deuxDames , qui apres luy avoir

donné
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&

donné la joye d'Agnés retrou-

vée, luydirentque ſes Raviffeurs

eſtoient priſonniers dans la Mai-

ſon,qu'ils l'accuſoient de les avoir

employez pour l'enlevement , &

qu'il pouvoit venir ſe juſtifier de-

vant tout le monde. La fureur le

prit à cette accufation. Ildefcen-

dittout hors de luy-mefme

fut agreablement ſurpris quand

on luy montra les Autheurs du

coup. Oncongedia les Gardes ,

que l'on fatisfit fort honneſte-

ment. Ce fut tout de bon qu'ils

arreſterent d'abord les prétendus

Raviſſeurs ; mais l'aimable Agnés

les ayant inſtruits de la trompe-

rie , ils avoient en ſuite concerté

enſemble ce qui leur reſtoit à

faire.ls ſeroientvenus plutoſtdé-

noüer la Piece , ſi la Belle n'eust

pas voulu aller à Paris , où elle

ordonna un tres - beau Deffert.:

Hiij
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Elle y employa l'argent qu'elle

avoit gagné à vendre des Fruits ,

&cette galanterie finit les plai-

firs d'un jour que tant d'Inci-

dens rendoient remarquable.

Le Mercredy 9.du mois, Mon-

fieur de Novion Conſeiller au

Parlement , Fils de feu Mon-

fieurdeNovion Fils aînéde Mon-

ſieur le Premier Préſident , épou-

ſa Mademoiſelle Berthelot , Fille

aînée de Monfieur BerthelotTré-

forier General des Maiſons& Fi-

nances de Madame la Dauphine.

CeMariage s'eſt fait avecl'agré-

ment du Roy , qui en a ſigné le

Contract , auffi bien que toute

laMaiſon Royale. Le jourque je

viens de vous marquer , il y eut

un Soupé tres-magnifique chez

Monfieur Berthelot , pour la fi-

gnature de ce Contract. La Ce-

remonie ſe paſſadans toute l'hon-

neſteté

<
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neſteré imaginable. Voicy ceux

qui s'y trouverent. Mr le Premier

Préſident, Mr le Duc de Geſvres,

PremierGentilhomedelaCham-

bre; Mr de Novion,& Mr l'Evê-

quede Ciſteron,tous deux Fils de

Mr le Premier Preſident ; Mr &

Madame de Ribere,Mr & Mada-

me de la Brife ( Vous ſçavez que

Mefdamesde Ribere & de laBri-

fe font toutes deux Filles de Mr

le Premier Préſident;Madame de

Tubeuf,qui eſt unetroiſiéme Fil-

le , ne s'y trouva point à cauſede

ſon Veuvage ; ) Mr de la Ferriere

Maiſtre des Requeſtes,& Mada-

mede la Ferriere fa Femme Sœur

du Marié Mr le Chevalier de

Novion Frere du Marié, MrGal-

lard de Poinville,Frerede Mada-

me la Premiere Préſidente , Mr

Piques, Mr de Belloy,MrBerthe-

lot Oncle de la Mariée, Madame

Hiij
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ſa Femme , Mr Dalmas , Secre-

taire du Roy, & Tréſorier Gene-

ral des Ecuries de Sa Majesté ,

Madame Dalmas ſaFemme,Sœur

deMr Berthelot, MonfieurAimé

Secretaire du Roy , Madame Ai-

mé ſa Femme autre Sœur deMr

Berthelot, Mademoiſelle Berthe-

lot Sœur de la Mariée , Monfieur

l'Abbé Parfait Chanoine de No-

ftre -Dame, & Monfieur le Con-

trolleur Parfait ſon Frere

deux Oncles de Madame Ber-

thelot , Monfieur Ravot d'Om-

breval , Avocat General de la

Cour des Aydes , Gendre de Mr

Berthelot , & Monfieur de Joüy,

Fils aîné de Mr Berthelot , Ανο-

cat General des Requeſtes de

l'Hôtel. Il y eutdeuxTables fom-

prueuſement ſervies.A minuit on

alla à S. Eustache , où la Benedi-

ction Nuptiale ſe fit. Monfieur le

Premier

tous
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Premier Preſident retourna chez

luy apres la Meſſe , auffi- bien

que Monfieur leDuc de Geſvres.

Le reſte de la Famille revint chez

Monfieur Berthelot. Le Marié eſt

jeune, fort bien fait de ſa perſon-

ne , & reçeu Conſeiller au Parle-

ment du 6.de Septembre . Made-

moiſelle Berthelot eſt brune,d'u-

ne tres - jolie taille,a l'eſprit doux,

l'humeur agreable , & fait affez

voir par ſes manieres qu'on a pris

de fort grands ſoins de ſon édu-

cation. Le lendemain , on alla à

Villebon , où Mr le Premier Pré-

ſidentdonna un fort grand Sou-

pé. Sa generoſité ordinaire , &

la tendreſſe qu'il a pour Mon.

fieur de Novion ſon Petit Fils,

luy ont fait prendre chez luy

les Mariez , avec tout leur trains

pourydemeurer tant qu'il vivra,

ſans qu'il leur en couſte aucune

choſe. Hv
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Ce Mariage me fait ſouvenir

d'un autre qui s'eſt fait dés le

Mois d'Aouſt , & dont j'ay toû-

jours oublié de vous parler. C'eſt

celuy de Monfieurde Chaſteau-

neuf , Conſeiller au Parlement.

Je vous ay déja entretenuë plu-

ſieurs fois de luy.Il eutl'honneur

d'accompagner la Reyne d'Eſpa-

gne juſqu'à laFrontiere , & lût

l'Acte de Delivrance , quand on

la remit entre les mains des En-

voyez du Roy catholique. Il étoit

Conſeiller Ecclefiaftique , & il a

changé deCharge pour époufer

Mademoiselle deMouffy laCour-

Reine. Cette jeune Mariée eſt

belle,bien faite,ſpirituelle, & Fil-

le unique d'unMaiſtre des Com-

ptes de cemeſme nom. Ainſi le

bien eſt joint au merite, & Mrde

Chaſteauneufa trouvédanscette

aimable Perſonne tous les avan-

tages
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tages qu'il avoit lieu d'eſperer.

La Relation du Mariage de la

Reyne d'Espagne , qui explique

ce que c'eſt que l'Acte de Déli-

vrance dont je viens devous par-

ler contient une Planche où

eſt gravée la Maiſon Royale du

Buen-Retiro. Vous vous fouve-

nez , Madame , que cette Prin

ceſſey demeura juſqu'à ſon En-

trée publique. Apres vous avoir

donné la Veuëde ſes Baſtimens,

il faut venir aux Jardins . Ils ont ,

entre autresbeautez,deux Etangs

confiderables. Tout ce qui fert

d'ornement aupluspetit, eſt gra-

védanscette Planche.Vous trou-

verez, enjettant les yeux deſſus,

qu'il doit eſtre d'un fort agreable

afpect.

Pendant qu'un des plus terri-

bles Fleaux dont Dieu ſe ſerve

pour punir lesHommes, a faitde

triftes
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triſtes ravages en Allemagne ,

nous n'avonsveu, environdepuis

cinqmois,regner icy quedes Fié-

vres. Il y ena eudetoutes fortes,

& en tres - grand nombre , mais

auſſi elles ont eſté gueries fort

promptement , & il en eſt mort

tres- peu de Perſonnes. Vous en

ſçavez la raiſon , & ce qu'on doit

au Remede Anglois. Commeon

en parle aujourd'huy par tout , il

faut vous en dire quelque choſe.

Si le Quinquina n'entre pointdas

ce Remede , it entre du moins

dans le raifonnement de tous

ceux qui veulent chercher en

quoy il confiſte,& c'eſt par la que

je me croy obligé d'expliquer en

peu de mots ce qui eſt arrivé du

Quinquina depuis qu'on s'en eſt

ſervy. Il y a vingt-deux ans , que

c'eſtoitunnom inconnu en Fran-

se,&jene ſçay meſme s'il ne l'e-

ſtoit
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ſtoit point dans toute l'Europe.

Les Jeſuites en firent la décou-

verte dans le Pérou , & en ayant

apporté à Rome , ils en donne-

rét quinze priſes au Pere Anahalt

qu'ils y trouverent. Ce Pere ef-

tant icy de retour , en fit l'épreu-

ve ſur quinze Perſonnes qui a-

voient la Fievre quarte. Elles en

furēt toutes guéries,& le prompt

effet de ce Remede fit un éclat

furprenant. Tout le monde s'en-

tretint du Quinquina. On en fit

venir. Les Medecins l'ordonne-

rent ,& il devint entierement à la

mode. Vous remarquerez qu'on

ne le prenoit , comme font les In-

diens,qu'apres quelquesaccés de

Fievre, ſans l'avoir fait infuſer, &

cela,pour ne pas arrêter tout d'un

coup les mauvaiſes humeurs qui

la cauſent ,& qui ſemblent vou-

loir du temps pour ſe diffiper.

Apres



182 MERCURE

Apres qu'o eut employé le Quin-

quina pour les Fievres quartes ,

toûjours avec le meſme ſuccés ,

quelques Medecins en firent l'ef-

fayfur les Fiévres tierces.LesMa-

lades en guerirent,& leur gueri-

fon les ayant portez às'en ſervir

pour la Fievre double tierce, l'é-

preuve leur reüffit. Il ne reſtoit

plus que la Fievre cõtinuë.Quel-

ques - uns de ceux qui en furent

attaquez , eurent recours au mef-

me Remede ; mais loin qu'ils en

reçeuſſent du foulagement , la

violence de leur Fievre redou-

bla,& on reconnut que le Quin-

quina ne pouvoit ſervir que pour

les Fievres intermittentes. Ce-

pendant ces guériſons n'eſtoient

pas toûjours fort ſeures , & fi

quelques- uns gueriſſoient entie-

rement , les autres ſe trouvoient

repris de Fiévre quelque temps

apres.
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apres.Voila l'état oùdemeurerent

les choſes.L'uſage du Quinquina

n'eſtoit ny blamé , ny beaucoup

ſuivy ; & comme ceux qui pre-

noient ſoin des Malades avoient

leurs raiſons pour ne le pas ordő-

ner,la memoire s'en perdoit peu à

peu ,la plupart desGensattaquez

de Fiévre n'en demandant point,

ſoit qu'ils n'euſſent jamais entédu

parler de ce Remede , ſoit qu'ils

oubliaſſent de s'en ſervir. Apres

un nombre d'années pendantlef-

quelleson a peu ſongé au Quin-

quina , voicy ce que leMedecin

Anglois a fait.Je parle ſelő le rai-

fonnement de Perſonnes tres-

habiles, &d'une profonde pené-

tration. Ila compoſé un Remede

de ce meſme Quinquina,& acrû

enoſter la connoiſſance,en le fai-

ſant infuſer,cequ'on n'avoit point

encor pratiqué. D'ailleurs ayant

veu que pendant plus de vingt



184 MERCURE

années une priſe ou deux de

Quinquina avoiết guéry pour un

temps,il s'eſt perſuadé avecbeau-

coupde raiſon , que s'il en don-

noit quantité de priſes, il engué-

riroit ſes Malades pour toûjours.

L'expérience a fait voir qu'il a

raiſonné fort juſte. C'eſt pour ce-

la qu'il fait prendrede ſon reme-

deen quantité dans les premiers

jours de la Fiévre. Quand elle

eft paffée , il oblige encor d'en

prendre , mais beaucoup moins,

afin d'empeſcher qu'elle ne re-

vienne ; &dés le moindre reſſen-

timent qu'on en peut avoir , il

veutqu'on en prenne autant qu'-

on a fait d'abord. Tout cela fait

voir, je dirois preſque avec certi-

tude , que fon Remede n'eſt fait

que deQuinquina. En l'infuſant

dans le Vin,il peuty meſler quel-

qu'autre choſe ;mais comme on

ne connoît rien de plus aſſuré
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que le Quinquina pour la guéri-

fondes Fiévres,il n'eſt pas à croi-

re que le Medecin Anglois , qui

ne s'eſt jamais piqué d'eſtre tres-

profond en Medecine , ait fait

d'affez heureuſes recherches

pouravoir trouvé un Spécifique

qui ſurpaſſe le Quinquina. Il eſt

bienplusvray-femblable que s'il

mêle quelque choſe dans ſon

Remede , c'eſt ſeulement pour le

déguiſer , ce mélange ne pou-

vant produire aucun effet. Les

promptes & ſurprenantes guéri-

ſons qu'il a cauſées , ayant fait

ſouhaiter aux plus habiles Me-

decins d'en avoirla connoiffance

autrement que par conjecture.

Le Sieur Philippe qui demeu-

roit avec le Medecin Anglois,en

découvrit le Secret il y a plus

d'un an à MonfieurDaquin Pre-

mier Medecindu Roy,& c'eſt de

celuy
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celuy- là que Monſeigneur le

Dauphin a pris pendant ſa der-

niere maladie. Il en a eſté tout-

à- fait guéry ; & Sa Majesté ayant

donné auſſitoſt apres une Penfion

au Sieur Philippe , a voulu pro-

curer à ſes Sujets l'avantage d'a-

voir ce Remede pour troisPiſto-

les, MonfieurDaquin , leMede-

cin Anglois, & le Sieur Philippe,

ne font pas les ſeuls qui s'en ſer.

vent aujourd'huy pourguérir les

Fiévres intermittentes. Monfieur

Fagon , Premier Medecin de la

Reyne ,dont je vous ay pluſieurs

fois parlé , &qui s'eſt acquis une

fi haute réputationdanslaMede-

cine, le ſçait au ffi préparer. Il en

a fait à la Courunnombre infiny

d'expériences,& ony eſt demeu-

ré d'accord qu'il eſt auſſi ſeûr que

celuydes autres. Monfieur le Bel

Premier Medecin de Madame,

a
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a travaillé à la découverte du

meſme Remede. On affure qu'il

y a reüfly , & qu'il ne difére de

celuy de l'Anglois, deMrFagon,

& du Sr Philippe , qu'en ce qu'il

le prépare avec de l'Eau , & que

les autres ſe ſervent de Vin pour

l'infuſer.Mr de Blégny, Autheur

des Nouvelles Découvertes , croit

auſſi l'avoir trouvé ,& le fait voir

par un petit Livre qu'il a donné

auPublic fur ce ſujet. Pluſieurs

Perſonnes croyent lamême choſe

de deux fameux Apoticaires de

Paris qui les ont guériez. Je ne

doute point qu'il ne fuſt facile à

la plus grande partie desMede-

cins de le trouver,mais apparem-

ment ils ont de bonnes raiſons

quiles obligent à croire que les

Maladesfont mieux guéris,quand

ils obſervent la longueurdes for-

mes. Je vous parlay la derniere

fois

~
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fois du retour de la ſanté de Son

Alteſſe Seréniſſime Mr le Prince.

Elle ne demeura pas longtemps

parfaite. La Fiévre le reprit bien-

toſt apres , maisle Remede An-

glois l'a entierement guéry,auffi-

bien que S.A.S.Mr le Duc,qui en

a eu quelques accés. Voicy des

Vers qui ont eſté faits par Mr

Louchault , ſur la convalefcence

de Monfieur le Prince.

T
Out le monde est remply de

crainte &de triſteſſe.

Tout tremble pourCondé quand la

Fiévre le preſſe,

Chacun fait mille vœux , chacun

faitmillepas ;

Mais au milieu des fureurs de la

Guerre,

Quand ceHéros dans l'ardeur des

Combats

Affronte les dangers,mépriſele Ton-

nerre, D'où
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D'où vient que tout le monde alors

ne tremble pas ?

Pense- t- on que ce Prince,à qui tout

eft poſſible ,

Retenu dans ſon Lit,ne soit pas

auſſifort ?

Et qu'est- ce que la Fiévre ? Est-ce

un Monstre invincible

Aceluy qui centfois s'est moqué de

laMort?

Le retour de la ſanté de Mon-

ſeigneur le Dauphin,dont Mon-

ſieur Daquin & Monfieur Fagon

ont toûjours eu ſoin , a cauſé une

joye extraordinaire à toute la

Cour.Il n'eſt point de termes qui

puiſſent marquer combien Ma.

dame laDauphine en reſſentit au

moment qu'on luy apprit qu'il

n'avoit point eud'accés. Elle fit

tant de careſſes à celuy qui luy

porta le premier cette nouvelles

qu'on
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qu'on peut dire que tout ſon

cœur ſemontra. La convaleſcen-

cede ce jeune Prince fait qu'on

prépare à laCouravecplus d'em-

preſſement &deplaiſir , un Baler,

qui doit y eſtre dancé auſſitoſt

apres Noël. Je dis Balet , parce

que ce n'eſt point un Opera. Il

n'y aura point de Comédie. Ce

feront des Entrées mêléesde Re-

cits ,& le tout ſera nommé , Le

Triomphe de l'Amour. On y ver-

ra les Conqueſtes de ce Dieu ſur

tous les cœurs , qui auront paſſé

pour inſenſibles. Monſeigneur le

Dauphin , Madame la Dauphi-

ne, pluſieurs Princes, Princeſſes ,

Grands Seigneurs & Dames de

la Cour danceront dans ce

Balet.

د

Monfieurde Gombaut , En-

voyé Extraordinaire de Sa Maje-

ſté , a eſté à la Cour de Mr le

Land
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Landgrave de Heſſe-Caffel , où

la conſidération tres-particuliere

qu'on a par tout pour le Roy , l'a

fait recevoir comme Ambaffa-

deur , c'eſt à dire , avec les meſ

mes honneurs que l'on rend à

ceux qui ont cette qualité. Je

vous diray ſur l'origine du mot

de Landgrave, que les Allemans

appellent les Comtes Graven, qui

en vieux langage, ſignifie Juge,

&les Latins les appellent Comi-

tes , parce qu'anciennement la

juſtice eſtoitrenduë à la Cour,&

que ces Juges accompagnoient

toûjours l'Empereur. Phaltzgra-

ve, Markgrave,& Burgrave,font

d'autres noms compoſez du mot

Graven , ainſi que Landgrave,&

reſtraints par ceux de Phaltz,

Mark, Land, & Burg,qui veulent

dire,Palais ,Frontiere,Païs,& For-

tereſſe . Ainſi Phaltzgrave, ſigni-
fie
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fie Chef de la Juſtice du Palais

Impérial ; Markgrave , Juge d'u-

neProvince Frontiere ; Landgra-

ve,Juge d'une Province mitoyen.

ne ; & Burgrave,Gouverneur de

quelque importante Fortereffe,

ayant droit d'adminiſtrer laJuſti-

ce dans tout ſon Gouvernement.

Le Phaltzgrave , c'eſt à dire , le

Comte Palatin , eſtoit autrefois

Chef de la Juſtice. Il n'y avot

point d'appel qui ne vinſt à luy,

&il décidoit avec l'Empereur de

toutes les grandes Affaires. Les

abus que commettoient les Land-

graves & les autres, ayant obligé

l'Empereurd'envoyerdes Phaltz.

graves en divers endroits , pour

empécher l'injustice , inſenſible-

ment ces Comtes Palatins s'apro-

priérent les Provinces de Saxe,

de Baviere , de Franconie ,& du

Rhin.Quoyque ces quatre Prin-

cipautez
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cipautez ayent eu la qualité de

Palatinat, il n'y a plus que la der-

niere qui joüiffe de ce titre. Les

Markgraves & les Landgraves,

qui n'avoient pour butau com-

mencement que la conſervation

de l'équité entre les Sujets de

l'Empire , prirent ſoin enſuite

d'empécher que l'Ennemy ne fiſt

tort à ceux de leur Jurisdiction,&

enfin ils éleverent leurs Charges

en un ſi haut point,que la négli-

gencedes Empereurs laiſſant di-

minuerleur autorité,au lieu d'Of-

ficiers , ils devinrent Proprietai-

rès des Provinces qu'ils avoient

en garde. De tous les Landgra-

il n'y a plus que la Maiſon

deHeſſe qui en faſſe ſon princi-

pal titre. Le Landgraviat d'Alfa-

ce , a eſté tranſporté au Roy de

France par le Traité de Munſter;

celuy de Leuctemberg, à laMai-

Octobre 1680.

ves ,

I
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ſon de Baviere , par le Mariage

du Duc Albert avec Mechtildis ,

Heritiere -de cette Principauté;

celuy de Turinge , apartient aux

Ducs de Saxe ; celuyde Sauſem-

borg, àunMarquis de Baden ; &

celuy de Nollembourg,à la Mai-

fond'Auſtriche.Outre cesLand-

graviats, les Comtes de Furſtem-

berg ſe qualifient Landgravesde

Stillingen, &de Bath;&ceux de

Sultz , ſe diſent Landgraves de

Klegau Cependant, ils préferent

le titre deComte. La Maiſon de

Heſſe , qui deſcendde Charle-

magne,peut diſputerd'ancienne-

té avectoutce que l'Allemagne

a de plus illuſtre. Henry de Bra-

bant , qui en eſtoit le premier

Landgrave , mourut en 1308. &

'n'a eu que de grands Hommes

pour Succeff.urs. CetteMaiſon

eſt diviſée endeuxBranches,de

puis
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puis l'accommodement qui fut

moyenné par Ernest de Saxe en

1647. entre Guillaume V I. &

George , tous deux appellez au

droitdeleurs Peres , à la Succef-

ſion du Landgrave Loüis leur

Grand Oncle , mort ſans Enfans

en 1604. Guillaume , fut Chef

de la Branche de Caſſel qui eſt

l'Aînée , & épouſa une Sœur de

l'Electeurde Brandebourg. Les

deux Princeſſes ſes Sœurs ont été

mariées , l'une à Henry Charles

de laTrimoüille, Ducde Toüars,

Prince de Tarente ; & l'autre , à

Charles- Loüis , Electeur Palatin,

dernier mort.George, Chefde la

Branche de Darmeſtadt , qui eſt

laCadete , a eſté marié à la Fille

aînée du feu Electeur de Saxe ,&

eſt mort en 1661. Son Fils aînéa

épouséune FilledeFrideric,Duc

de Holſtein , & a une Sœurma

I ij
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riée à Philippe-Guillaume , Duc

de Neubourg. Vous voyez par là

que chacune de ces Branches a

des Alliances tres- confidérables.

L'une,ſuit la RéformedeLuther,

&l'autre, celle de Calvin .

Je viens aux honneurs rendus

à noſtre Envoyé Extraordinaire.

Vous en trouverez la Relation

dans cette Lettre d'un Allemand

deCaſſel, qu'on a fait traduire. Il

écrit du 24. d'Aouſt à unde ſes

AmisdeParis.

03-303830303

TRADUCTION

D'UNE LETTRE

D'UN ALLEMAND

DE CASSEL.
:

TLfaut que je
vousfaffepartde

lajoye que Mr le Landgrave
a

fait
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1

:

fait voir de l'arrivée d'un Envoyé

Extraordinaire du Roy de Fran-

te , & des marques qu'il luy en a

données pendant le ſejour qu'il a

fait icy. On ne peutfaire paroî-

tre plus de reconnoiſſance de l'hon-

neur qu'il a receu d'un si grand

Monarque , ny plus deštime pour

celuy à qui cet Employ a esté

donné. On nousa dit que c'estoit

un Gentilhomme ordinaire de la

Maiſon du Roy , nommé Monfieur

de Gombaut. Ilparoist âgéenvi-

ron de trente ſept ans , & bien fait

de ſa personne , a l'air noble , نب

paſſedans cette Courpour un Hom-

me univerſel. Il arriva le 8. de ce

Mois en cette Ville, &envoya aussi-

toft fon Secretaire au Premier Mi-

nistre de Mr le Landgrave, & au

Maréchal&Grand- Maistre de la

Cour,pour leur en donneravis. Le

mesmejour,MonsieurleLandgrave

I iij
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L'envoya complimenterfurfon heu-

reuse arrivée , parun deses Pre-

miers Gentilhommes , qui luy dit

qu'on le viendroit prendre le len-

demainfur les onze heures , pour

le conduire à l'Audience. Les Car-

roſſes arriverent à l'heure mar-

quée. Ilmontaſeuldans l'un des

trois que luy envoya le Prince. Ce

Carroſſe estoit des plus magnifi-

ques, & tiré parfix Chevaux d'u-

ne admirable beauté. Ses Officiers

entrerentdans les deux autres , a-

vec des Gentilshommes de Mon-

fieur le Landgrave. Ensuite , mar-

cherent les Carroſſes de l'Envoyé,

tres - propres , & tirez aussi par

fix Chevaux , & un fort grand

nombre d'autres Carroſſes des Prin-

& Princeßes qui font dans

cette Cour , & des Perſonnes de

qualitéqui la compoſent. Le Train

de cet Envoyé estoit fort lešte.

ces

En
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En arrivant au chasteau , il y

trouva la Garde du Prince qui ef-

toit enhaye , Tambour batant , &

Enseignes déployées. Son Carroſſe a-

vança jusqu'au pied de lEscalier,

où il fut reçeu parle Maréchal&

Grand-Maistre du Prince, accom-

pagnez de quarante Gentilshom-

mes. Ils le devancerent tous jusqu'à

la Portede l'Antichambre , où le

Princese trouva . D'abord qu'ilpa-

rut,tout le mondese rangeapour le

laiſſer avancer vers l'Envoyé.

Apres quelques complimens , ils

entrerent tous deux de front dans

la Chambre du Prince , où ils

- demeurerent affez peu de temps.

Aufortir de là , cet Envoyé alla

Salüer Madamela Landgrave Re-

gente , avec qui estoient Madame

la LandgraveDouairiere , Mada-

me l'Electrice Palatine, la Princes-

Se Sœur de Monsieur le Land

I iiij
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venuë

grave,& la Princeſſe de Curlande,

Sœur de Madame la jeune Land-

grave. Toute cette Course trou-

va dans l'Antichambre , où elle

s'estoit avancée pour le recevoir.

Il leur fit à toutes des compli-

mens diférens , maissijustes , qu'-

iln'y en eut aucune qui n'admirast

fon esprit. L'heure du Dîné estant

on ſervit un magnifique

Repas. Les Princeſſes prirent pla-

ce , & l'Envoyé fut aussi entre

Monsieurle Landgrave , &le

Prince Philippe fon Frere. Il eut

le Cadenas ainsi que les Prin-

ces , & un Gentilhomme faisoit

l'eſſay avant que de luy donner à

boire. Ce Gentilhomme demeura

toûjours de garde aupres de luy ,

pour prendre soin que rien we luy

pust manquer. Apres le Repas , il

alla rendre viſite au Prince Phi-

tippe , & à toutes les Princeſſes

fépa
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Sépavement , &fut charmé de la

beauté , & de l'esprit de la Prin

ceffe de Curlande , qui répondit en

François aux complimens qu'il

luy fit. En fuite on le conduisit

dans un tres fuperbe Apartement

de plein pied , à celuy de Mon-

ſieurle Landgrave , qui luy rendit

ſaviſite dés ce mesmejour. Il a

continue de manger avec le Prin-

ce , & les Princeſſes , & l'on a re-

marquéque Madame la Landgra-

ve Regente , pour luy faire plus

d'honneur , apresque tous lesjours

changé d'Habit. Elle en mettoit de

tres magnifiques , que. Madame la

Princeffe de Tarante luy envoyede

France. Mrde Gombaut en a aussi

changéfortſouvent, & on luyen a

veu d'une riche Broderie , que l'on

a trouvez auſſi ſuperbes que bien

entendus. Comme il s'est heureuse-

ment rencontré dans cette Cour le

IV
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jour de la Naiſſance du Prince , il

luyfit un fort galant Préſent d'E-

ventails , de Miniature, de Poma-

des , Effences , Parfums , Gands,&

autres curiofitez. Mrle Landgrave

témoigna l'estime qu'il en faisoit ,

en les diftribuant aux Princeſſes qui

enfirent honneurde tres- bonnegra-

ce àcet Envoyé. Tous les jours de

Son Séjourn'ont été que Festes , le

Princel'ayant toûjoursrégalésplen-

didement avec Symphonie & Mu-

fique de toutes fortes. Il a eufou-

vent le divertiſſement de lachaſſe,

&fur tout de celle des Cerfs dans

les Toiles, où il a montréſon adreſſe

enles tuant à coups d'Epée &de Pi-

Stolet. La plus galante&la plus

confiderable des Festes qu'on luy a

données , a esté celle du 14. de ce

mois . Elle commençapar un grand

Soupé, Servy dans un Cabinet ri-

chement ornéde Pentures&deLu-

Stres.
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fires. Ce Cabinet estfur laTerraſſe

du grand Jardin qui donne fur le

Véſer , au dela duquel, &vis- à-vis

du Cabinet, Mr le Landgrave avoit

fait construire un Fort dans une

grande Prairie. Toute la Garnison

estoit rangée en bataille , entre le

Fort& cette Riviere , & ſous la

Terraſſe du Iardin , on avoit place

un grandnombre de Canons & de

Bombes, qui tirerent toutes aussibien

que le reste de l'Artillerie, lors que

Mrle Landgrave butàla Santédu

Roy,& quel'Envoyé luy en fit rai-

fon. Quand on cut Soupé aufonde

touteforte d'Instrumens , placez à

une juste distance pour ne nuire

pasà la conversation; les Dragons

qui estoient en deçade la Riviere ,

lapafferentfous le feu du Canon,&

vinrent donner avec le reste des

Troupespartrois endroits differens.

De feu fut considerable , tant des

SUNGYE Atta
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Attaquansque des Attaquez , &

dura uneheure.Le Fort ayant enfin

estépris d'affaut , ony entendit des

grandes Fanfares de Tambours ع&

de Trompetes. Cela futſuivy d'un

tres-beau Feu d'Artifice,que l'on a-

voit preparéle longduVefer.CeFeu

estoit composé d'un nombre presque

infiny de Fuſées volantes,quifirent

un tres- agreable effet;apres quoy on

retournaà la Villedans des Cale-

ches richementparées, chacuneat-

telée defix Chevaux. Laquantité

des Flambeaux qui les éclairoient,

Smbloit avoir ramenéle jour , &

il n'y avoit rien de fi beau que ce

Cortege. JenepuisfinirmaLettre,

Sansvous apprendre lajoye que tous

les Catholiques de Caffel ont euë en

particulier , de l'arrivéedeMrde

Gombaut. Cefera par là quevous

connoistrezles respectueux égards

qu'a nostre Prince , pour le Roy de

France,
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France,puis qu'ilaaccordéàfonEn-

voyé la permiſſion de faire celebrer

publiquement laMeßedans Caffel,

ce qui n'avoit estépermis à aucun

depuis plus de trente années , non

pas mesmeàfeu Mr leDucdeLon-

gueville , lors qu'ily paſsa pour le

Traitéde Munſter.Mrle Landgra-

ve luy avoit offert un Lieuparticu-

lierdansſon Palais,pouryentendre

leMefse , àhuis clos,avec toutefa

Maiſon,mais ilaimamieuxlafai-

re dire dans le Logis où estoit Son

Train , croyant que celaferoit plus

d'honneur àſaReligion , &feroit

plus utile aux Catholiques Heſſiens,

qui n'auroient ofé venir au Pa-

lais du Prince. Monfieur leLand-

grave a eu beaucoup de regret de

levoirpartirfi tost ; &pour l'obli-

geràfeſouvenirde ſa Cour, il luy

afait préſent de fix grands Gobe-

lets , d'ungrand Baffin cizelé , &

d'une
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d'une Eguiere faite en Autruche

qui estsur une Montagne, avec un

petit Cupidon fur le dos de cette

Autruche , qui tient une Chaîne

pourestrefon Guide.C'est un travail

qu'on peut dire vare,&qui ſurpaſſe

infiniment la matiere. Monfieurde

Gombauta répondu à cette libera-

lité , en donnantquantitédeMe-

dailles qui contiennent des grandes

Actions du Roy dansſesdernieres

Campagnes ,& faisant d'extraor-

dinaires largeſſes à une partie des

Officiers de Monsieur le Landgra-

ve, qui a eu la genérosité de dé-

frayer tout fon Train , pendant le

temps qu'il a esté à Caffel. Ilest

retournéà Munster , où l'Evesque

de ce nom luy donne des marquesde

fon estime , & reconnoist enfaPer-

fonne l'honneur qu'il reçoit d'avoir

aupres de luy , de lapartduRoy de

dbag Erance
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France,un Envoyédont lemériteſe

fait connoiſtrepartout.

Il faut encor vous entretenir

de Morts. Celle de Madame la

Ducheffe d'Elbeuf , Sœur de

Meſſieurs les Duc & Cardinal

de Boüillon , eſt arrivée le 23.

de ce mois , apres une longue

maladie , dans laquelle elle a

donné des marques d'une pa-

tience extraordinaire , & d'une

pieté toute Chreſtienne. Elle

s'appelloit Elizabeth de la Tour-

d'Auvergne , & eſtoit Fille de

Frederic- Maurice de la Tour-

d'Auvergne, Prince de Sedan &

deRocourt, VicomtedeTuren-

ne, Pairde France ,&d'Eleonor-

Frebonie de Berg. Elle eſt morte

âgée de 45.ans,&avoit eſté ma-

riée enMay 1656. avec Charles

de Lorraine Duc d'Elbeuf, Pair

de
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de France, Comte de Liflebone,

Marquis de Rochefort, Gouver-

neur de Picardie , Païs & Com-

té d'Artois , & du Hainaut,

Gouverneur Particulier de la

Ville& Citadellede Montreüil.

&aujourd'huy Chefde la Mai-

ſon de Lorraine en France. Ce

Prince néen 1620. eſt le Fils aî-

né de Charles de Lorraine Duc

d'Elbeuf, Pair de France, Comte

de Harcourt , de Liflebonne , de

Rieux,& de Bufançois, Seigneur

deRochefort,Chevalier des Or-

dres du Roy, GouverneurdePi-

cardie, mort en Novembre 1657.

&deCatherine- Henriete , Le-

gitimée de France, Fille naturel-

ledu Roy Henry I V. Il épouſa

en 1641.Anne-Elizabeth de Lan-

noy , Veuve de Henrydu Pleſſis

Comtede la Rocheguyon , Fille

de Charles Comte de Lannoy,

Che

1
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Chevalier des Ordres du Roy,

Gouverneur de Montreüil , &

d'Anne d'Aumont. De ce pre-

mier Mariage ſont ſortis Anne-

Elizabeth de Lorraine , née en

Aouſt 1649. quia épousé à Bar-

leduc en 1669. Charles - Hen-

ry , Legitime de Lorraine, Prin-

ce de Vaudemont , Fils naturel

du Duc Charles de Lorraine,

&de Beatrix de Cuſance, Com-

tefle de Cantecroix;&Charlesde

LorrainePrinced'Elbeuf,Cheva.

lier de Malte , né en Novembre

1650.De ſon ſecod Mariage avec

Elizabeth de la Tour-d'Auver-

gne,dontje vousapprens la mort,

il a eu Marie-Eleonor de Lorrai-

ne,née en 1658. Françoiſe-Marie

de Lorraine, née en 1659. toutes

deux Religieuſes aux Filles Sain-

te Marie du Fauxbourg S. Jac-

que; Henryde Lorraine Prince

d'Elbeuf,
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d'Elbeuf , Gouverneur de Picar

die en ſurvivance, né en 1661. &

marié en Janvier 1677. à Char-

lotr de Rochechoüart de Morte-

mar, Fille deMr le MarechalDuc

de Vivonne ;& Loüis de Lorrai-

ne , Abbé d'Orcamp , né en Se-

ptembre 1662 .

Madame la Comteſſede Para-

bere eſt morte auſſidepuis peu de

jours,avecdes ſentimens ſi Chre-

ſtiens qu'on ne peut donner plus

d'edification qu'elle a fait àceux

qui l'ont veuë dans ſa maladie.

Elle avoit 58. ans , & eſtoit de la

Maiſon de Voiſins, l'une des plus

illuftres & des plus anciennesde

Languedoc , qui avec celle de

Levy , a chaſſe les Sarrazins de

cetteProvince.Du coſté de Fran-

çois de Voiſins , Baronde Mon-

taut, ſon Pere, elle deſcendoitde

laMaiſondeGuiſe&deJoyeuſe.

Made
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Mademoiselle d'Orleans , &Ma-

demoiſelle de Guiſe,luy faisoient

l'honneurde le reconnoiſtre. Elle

avoit celuy d'appartenir à Mr le

Prince , & à Mrs. les Princes de

Conty , eſtant de la Maiſonde

Monmorencydu coſté de Mada-

me ſa Mere. Son Aycule pater-

nelle s'appelloit Charlote,Fillede

Blaiſe de Monluc Maréchal de

France. En 1643.elle épousaJean

deBaudean MarquisdeParabere,

Fils de Henry de Baudean Com-

te de Parabere,Marquis de laMo-

te- Sainte Heraye, Chevalierdes

Ordres du Roy, & Lieutenantde

RoyduBas Poitou ,&deCathe-

rinede Pardaillan , Fille de Jean-

Fracois Baronde Pardaillan& de

Pania. Elle a laiſſe tout fonBien

àMademoisellede VaillacſaNié-

ce , qu'elle a toûjours élevée ,

n'ayant point d'Enfans ; & pour

donner
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donner un témoignage afſuré à
Mr le Comte de Parabere ſon

Mary , de la tendreſſe qu'elle a

toûjours euë pourluy,elle l'apriée

de reſter aupres de luy pour en

prendre ſoin , avec l'agrément de

Mrle Comte de Vaillac ſon Pere,

àqui ellel'ademandéenmourant.

Je ne doute point que vous ne

ſçachiez que ce Comte , qui eſt

Chevalier des Ordres du Roy, &

Chevalier d'Honneur de Mad1-

me,avoit épousé en premiere Nô-

ces une Sœurde Madame de Pa-

rabere. Mademoiselle de Vaillac

eſt une Perſonne d'un fort grand

merite, dont je vous ayparlébien

des fois , lors que la Reyne d'Ef-

pagne eſtoit en France. Sesai-

mables qualitez luy avoient ac-

quis la bienveillance de cette

Princeſſe , qui conſerve encor en

Eſpagne l'eſtime & l'amitié dont

elle
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elle l'a toûjours honorée. Mon-

fieur le Comte de Parabere eſt

aîné de ſa Maiſon,Frere de Mon-

ſieur le Marquis de la Mote-

Sainte Heraye , LieutenantGe-

neral des Armées du Roy , &

Lieutenant General en Poitou.

Il y a déja quelque temps qu'on

-a eu avis de la mort de Mr le

Comte de Mépieu , Chefde la

Maiſon deGrolay en Dauphiné,

l'une des plus nobles & des plus

anciennes de cette Province. Il

avoit épousé la Veuve de Mon-

ſieur le Marquisde Fours , dont il

laiſſe une Fille , âgée de douze à

treize ans, & uniqueHeritiere de

cette Maiſon. Je ne vous dis rien

decellede Fours. Vous ſçavez le

rang qu'elle tient en Normandie,

& qu'il en eſt peu qui ayent paru

avec plus d'éclat , tant pour les

Charges,que pourles Gouverne-

mens.



214 MERCURE

$

mens. Monfieur de Saint Clair,

Seigneur de la Sauſſaye , deGui-

ſigny,&de la Bucaille , en eſt le

Cadet..

Madame le Roux , Veuve du

Maistre des Requeſtes de ce

nom , eſt morte le 20. dece mois.

Elle estoit Sœur de Mr le Préſi-

dent le Camus , cy-devant Con-

trolleurGeneraldesFinances, de

Mrle Camus Conſeillerd'Etat,de

feuë Madame d'Emery Femme

du Surintendant ,&de feuëMa-

dame Pellot, premiere Femme de

Mr Pellot Premier Préſident de

Normandie , & Tante de Mrle

Premier Préſident de laCourdes

Aydes,de Mr le LieutenantCivil

leCamus , &de Madame de Ma-

nevilete , auſquels elle laiſſe une

grande Succeffion.

J'acheve ce triſte Article par la

mort deMonfieur l'Abbé Revé

rend,
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rend , qui avoit l'honneur d'eſtre

fort connudu Roy. Il eſtoit Abbé

de Saint Chéron ,& avoit eſté

Aumonier ordinairedeMonfieur.

La Lettre qui ſuiteſt d'un Au-

theur qui m'eſt inconnu. Je ne

doute point qu'apres l'avoir leuë,

vousn'ayez autantd'enviede ſça-

voir ſon nom , qu'il en témoigne

d'avoir l'éclairciſſementd'une A-

vanture qui l'embaraſſe.Quand il

voudra nous apprendrons s'il l'au-

ra reçeu. Voyez cependant la

Lettre.

18:18: 2813 BMWS.NAME

AU MERCURE

GALAΝΤ.

Umble falut , galant Mer-
1

cure,

Qui courant par Monts & par

vaux ,

Allez
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Allez contant les Faits nou-

veaux

Atoute humaine Creature.

J'ay beſoin de voſtre ſecours

Sur une galante Avanture ,

Qui depuis douze ou quinze

jours

Metmoneſpritàla torture......

Permettez moy de vous la conter

en Profe. Je reprendray peut estre

les Vers dans laſuite de ma Lettre,

car je Sçay que vous les aimez, &

l'on vous voitparéchaqueMoisdes

plus jolies Fleurs du Parnaſſe. Vous

Sçaurez donc , naturellement par-

lant , que le 9. de ce Mois ,jourde

Feste,fur lesſept heures dumatin,

je vis entrer dans ma Chambre une

jeune Fille , qui me presenta une
Corbeille , couverte de Brocard à

fleurs d'or , garnie de quantité de

Rubans bleus, & remplie deJasmin

qui
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qui paroiſſoit frais cueilly ,fur le-

quel estoit une couronne du mesme

Iasmin ,méléde Fleurs d' Orange,&

de Tubéreuſe, qui rendoit une odeur

fort agreable.Surprisde la nouveau-

té , je demanday à celle quim'ap-

portoit ce Présent , de quellepart il

venoit , maiselle me dit enſe reti-

rant , qu'une Perſonne qui luy estoit

inconnuë , l'avoit priée de me le re-

mettre entre les mains. Cefut inuti-

lementqueje lafisſuivre. Elle en-

tradans une Eglise , &s'y perdant

dansla Foule, trompa ceuxque j'a-

vois chargéde l'obſerver. Ie reſvay

affez longtemps à cette Avanture,

Songeant àtoutes les Belles de m

connoiſſance, & cherchant cellequi

pouvoitsi galamment celebrer ma

Feſte ; mais je ne me crus pasaffez

bien avec aucune , pour en recevoir

une faveur fi obligeante. Enfinfor-

tant de ma reſverie , & voulant

Octobre 1680. K
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maniercette Couronne , jepaſſay de

mapremiereſurpriſe à une fecon-

de, lors que j'aperçeusdans lefond

de la Corbeille une Lettre cachetée

avec de la foye bleuë. L'ayant ou-

verte avec précipitation , j'y trou-

vay des Vers , &de la Proſe d'une

écriture de Femme qui ne m'estoit

point connue. L'en leûs la Lettre,

&n'en fus pas plus inſtruit.

J'ay mes raiſons

Mercure ,

, Seigneur

Pour ne vous la pas faire voir.

C'eſt l'endroit demon avan-

ture

Que vous ne devez pas ſça-

voir.

Je vous dirayſeulement que j'y

trouvay de l'esprit , & de l'imagi-

nation , qu'ony supposeuneaffem-

blée desAmours dans le Palais de

Venus , laquelle deſtine un Prix à

- celuy
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reluy de tous les Cœurs qu'ils ont

Soûmis , qui fçait aimer avec plus

d'ardeur , & que monAmour ayant

parlé du mien plus avantageufe-

'mentque les autres, Venus luy don-

ne le Prix , & c'est cette Couronne

que l'on m'envoye.

Mon Amour tout couvert de

gloire

M'a préſenté le prix qu'il a ſçeu

remporter ;

Mais toute la douceur d'unetelle

victoire

N'a pas dequoy me contenter,

Si je ne connois point l'adorable
Merveille

De qui me vient la Lettre &

la corbeille ,

Etje vous jure par ces Vers

Que j'en ay l'eſprit à l'envers.

Vous donc, officieux Mercure,

Qu courant par monts & par

vaux,

K
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Allez contant les Faits nou-

veaux ,

Contez par tout mon avan-

ture;

Et fi le hazard vous fait voir

La Belle à la Lettre galante ,

AlaCorbeille ſi brillante ,

Parlez-luyde mon deſeſpoir ;

Dites-luyquemon ame eſt fort

impatiente

Dans la cruelle attente

De découvrir à qui je dois

Tantde faveurs tout à la fois,

Qu'enfin elle me fait une mortel-

le offence

De ſe ſouſtraire à ma recon-

noiſſance ,

Et que mes plus ardents fou-

haits ,

Si jamais je la puis connoiſtre ,

Sontde luy faire voir par d'écla-

tans effets

L'eſtime qu'en mon cœur fes

bontez ontfait naître .



GALANT. 22 1

L'on auroit eſté fort peu ga-

lant autrefois , fion euſt parlé de

Philofophie aux Dames. Ce ne

feraplus la meſme choſe , quand

onaura leû le Livre que Mr l'Ab--

béde Gerard vientde donner au

Public. Il l'intitule , La Philofo-

phie des Gens de Cour. Quoy qu'il

ſemble par ceTitre qu'ill'ait ren-

duë autre que ce qu'elle eſt en

effer, elle eſt cependant la meſme

que nous l'avons veuëjuſqu'à au-

jourdhuy,maisdégagée des rudes

&dégoûtantes expreſſions , qui

ont toûjours eſté cauſe que les

Gens de qualité , à meſure qu'ils

ont pris le bel uſage du monde ,

ont fait gloire , ou de ne l'avoir

jamais appriſe , ou de l'avoir ou-

bliée. Ainfi la Philofophie ſi né-

ceffaire pour la conduite de la

vie , eſtoit entierement négli-

géedes Perſonnes du haut rang,

Kiij
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&les motifs de l'averſion qu'on

avoit pour elle,venoientdes Phi-

loſophes meſmes , puiſque leurs

incommodes manieres de philo-

fopher' luy attiroient ce mépris.

Elle paroiſtmaintenantcettePhi-

loſophie , mais la chicane & les

termes barbaresde l'Ecole enfont

retranchez. On n'y trouve ny

Queſtions inutiles , ny formali-

tez embaraſsates. C'eſtune Beau-

té qui n'eſt accompagnée que

des Graces , & qui s'eſt defaite

de tout ce que ſa premiere paru-

re avoit de choquant. Elle fair

voir ce qu'ily ade plus curieux

dans la Phyſique , & de plus ſo-

lidedans la Morale , & cela dans

un tour aifé & naturel , & du

gouſtmeſme des Dames , qui en

peuvent préſentement raiſonner

d'une maniere agreable pour la

converſation.

Autre
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Autre chicane débroüillée par

Mr de Malte. Il a fait un Livre

où il s'eſt attaché à tout ce qui

peut intereſſer la Nobleſſe dans

les Tribunaux.Les Queſtions qui

touchent les Nobles , y font agi-

tées & definies;le tout étably par

de fortes Autoritez , pardes Ar-

reſts autentiques ,& par des Dé-

ciſions formelles.On voitdans ce

meſme Livre pluſieurs choſescu-

rieufes , concernant l'Hiſtoire &

le Blazon. Rien n'eſt traité plus

à fond , ny plus inſtructif. C'eſt

affurement beaucoup , d'avoir ra-

maffé dans un ſeulOuvrage tous

les Privileges de la Nobleffe.

Voicy le.Bavolet de Monfieur

Charpentier , que vous avez tant

d'envie de voir noté , &que la

Troupe de Guen gaud adjoûta

dés l'année derniere à la galante

Piece de l'Inconnu. Comme on en

Kiij
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doit doner quelques Repreſenta-

tions incontinent apres la Touf-

faints , ceux de voſtre Province

qui s'y trouveront , pourront vous

dire combien cette agreable
Chanfon eſt aimée.

LE BAVOLET.

NeFree Porn Dimanche
Efripezpoan mon Bavolet ,

Ievous ledis tout net ,

I'ay des éplinguessurma manche,

Ma main peze autant qu'al' est

blanche ,

Et vous gagnerezunſouflet ,

Nefripezpoan mon Bavolet ,

C'est aujordy Dimanche.

Attendez à demain que jevaze à

laVille ,

I'auray mes vieuxhabits,

Etles Lundis

Ie nesuis passi difficile ;

Mais
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Mais à present , tout franc ,

Si vous faites l'impartinent ,

Si vous gastez mon linge blanc ,

Ievous barray comme ilfaut de la

haste,

Ievous bateray, pinceray, piqueray,

Ie vous moudray, grugeray, pilleray

Menu, menu , menu comme la chair

enpaste ;

Hom,voyez- vous , j'avon une tar-

Trible taste ,

Queje cachonfous not bonnet.

Nefripez poanmon Bavolet , &c.

La grande Troupe , qui eſt à

preſent l'unique , a reprefenté

dans cemois pour Piece nouvel-

le, le Solyman de Mr de la Tuile-

rie,dont on a fort eſtimé les Vers.

Elleva ſouvent joüer à Verſail-

les dans l'Apartement de Mon-

ſeigneur le Dauphin , où elle di-

vertit ce jeune Prince depuis le

retour de ſa ſanté. Mademoi-

???????????????? K V
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ſelle de Chammeſlé , qui n'avoit

pointencor eu l'honneurde joüer

devant Madame la Dauphine , y

a paruavectantd'éclat, que quoy

que cette Princeſſe en euſt en-

tendu dire beaucoup debien, el-

le en atrouvé encor davantage ,

&eſt demeuréed'accordqu'iln'y

eutjamais une maniere de joüer

plus propre à toucher lecœur.

Madame la Princeſſe de Conty

eſt gueriede ſa Fiévre continuë:

Le Roy avoit marqué beaucoup

dechagrin de famaladie. Iugez

combien cette guériſon a donné

dela joye à Monfieur le Prince

de Conty.

Le Roy a donné laLieutenan

ce Generale des Provinces du

Maine, du Perche , &duPaïs de

Laval, àMr leComte de Teffé ,

Colonel& BrigadierdeDragons,

Elle estoit vacante par la mortde
Monfieur

1
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Monfieur le Marquis de Beauma-

noir de Lavardin. Apres avoir été

tres - longtemps dans cetreMai-

ſon , elle y revient encor aujour-

d'huy , Mr le Comte de Teffé ef-

tantFils de Magdelaine deBeau-

manoir , Sœur de feu Mr l'Ever-

que du Mans, Commandeurdes

Ordres duRoy, tous deux Petits

EnfansduMaréchalde Lavardin.

Sa Majeſté qui aime toûjours à

furprendre , ne luy voulut rien

témoignerde ce Préſent , quand

il alla prendre congé d'Elle pour

fe rendre aupres de Madame ſa

Mere,qui eſtoit dangereuſement

malade ; & il ne fut pas fitoſt en

Province , qu'il en eut l'avis. Il

n'eſt Homme en France qui ſoit

plus brave , ny mieux fait que

luy. Auſſi eſt-il eſtimé de tout

lemonde. Il a infiniment de l'ef.

prit , &s'eſt acquis beaucoup de

réputa
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:

réputation dans toutes les occa-

ſions qu'il atrouvées de paroiſtre.

Vousvous ſouvenez de ceque je

vous en ay dit en vous parlant

du Pont de Rinfeldt. Sa naiſſan-

ce eſt ſi connuë , que je ne pour-

rois vous rien dire là-deſſus que

vous ne ſçeuſſiez. Sa Grand-Mere

eſtoit Sœur du Cardinalde Sour-

dis ; & Mr le Comte de Froulay,

Chevalier des Ordres du Roy ,

Grand Marechal des Logis de la

Maiſon de Sa Majesté, étoitCa-

det deMr le Comte de Teſſe ſon

Pere. Il a épousé l'Heritiere de la

Maiſond'Aunay en Normandie ,

&n'a qu'un ſeul Frere , qui eſt

Mr le Chevalier de Teſſe , Major

de ſon Regiment de Dragons ,

&l'un des plus braves & des plus

intrepidesOfficiers qui ait jamais
embraſſé les armes.

MonfieurdeBoquemareGou

verneur
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verneurde Gravelines , a vendu

ſa Charge de Capitaine auxGar-

des à Monfieur de Vouſy , Frere

de Mr Deſmaretz Intendant des

Finances. Mrde Vouſy eſt tres-

bien fait , a l'eſprit aifé & agrea-

ble,& une telle honneſteté dans

ſes manieres, qu'il eſt impoſſible

de le voir ſans l'eſtimer. Son ze-

le a paru dans ſes ſervices, & ne

laiſſe point douter qu'il ne ſoû-

tienne toûjours dignement la

gloire qu'il a d'eſtre Néveu de

Mr Colbert. Il vend ſa charge

d'Ayde-Major dans le Regiment

desGardes, au ſecondFils deMr

de Manevilete , qui a eu l'agré-

ment du Roy pour l'acheter,

quoy qu'il n'ait pas encor dix-

huitans.

Je viens à l'Article des Enig-

mes. La premiere du Mois paflé

eſtoir le Soulier. Ce Mot a eſté

trouvé
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trouvé parM. Normant ,Procu-

reur au Siege Préſidial de Tours;

Le Chevalier Vatan , de la Ruë

Montmartre : B. B. Secretaire des

Belles du Prin-temps, d'Orleans :

Le Solitaire Celeſtin , d'Amiens:

Le Galant Juriſte , de la Ruë du

Platre: Les deux Infeparables,de

la Ruë de la Marche. Mr Bellan-

gerle jeune , Avocat à Falaize , a

fait là-deſſus ce Madrigal.

M
Ercure apparemmetva

dre nostremode,

pren-

Ilportoit autrefois des aisles aux

talons;

Mais voyantque l'Hyver changera

nos Valons,

Dansſon Enigmeilcroit le Soulier

plus commode.

2

Ceux qui l'ont expliquée en

Vers,font Mrs L.Bouchet,ancien

Curé
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CurédeNogentle Roy:Rault,de

Roüen : Guépin, de Rennes : De

Beaulieu:les quatre Sœurs d'Or-

leans :&les Belles du Printemps

dumêmelieu:Bauge,de Thoüars.

Cette Enigme a eſté expliquée

furleBas,leGand,le Lit,& l'Habit.

LeMotde la ſeconde Enigme

eſt l'Araignée,lla eſté trouvé par

MrsCabut lejeune,deRoüen:&

Tamiriſte , de la Ruë de la Ceri-

faye. L'Inconnu de Roüen,l'a ex-

pliquée en Vers par ce Sonnet.

J
Eſtois enmon Printemps

téfansSeconde;

enbeau-

Mon corps leplus charmant qu'eust

jamais vû lejour,

obligeoit les Mortels àme faire la

cour,

Mais maintenant je ſuis la plus

laidedumonde..

Je ne respire rien que le carnage

immonde Ma
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MaMaison montre affez que je

n'ay point d'amour';

Tous les Morts entaſſezque l'on

voità l'entour,

Marquent bien la fureur dont mon

cœurSaleabonde.
دوو

Auſſi penduë aufilqui part de mon

Fuseau,

Comme une Criminelle attachée au

Poteau,

Iene vis que duſang dontmaToil-

leeft baignée.
6427

D'ArachneSans laplaindre,admire

icy lefort ,

Pallas apresfa mort la change en

Araignée,

Et cetteAraignée est Ministre de
: laMort.

CON

Ceux qui l'ont auſſi expliquée

en Vers , font Meſſieurs Alcidor,

duHavredeGrace : De Tupie

chuomat gny
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gny de S. François , du meſme

lieu :L'Aimable Solitaire de l'Iſle,

l'Indifferend d'Abbeville : &

Baugé de Thoüars .

La meſme a encor eſté expli-

quée ſur Hibou , le Chathuant,

l'oiseau de Proye , le Renard , la

Balle de plomb , le Canon & la

Poudreà Canon.

Ceux qui ont trouvé le vray

ſens des deux,font Mrs Doudon,

de Tours , Avocat à la Cour : Le

Hot , Avocat au Siege Préſidial

de Caën:Girard,Avocat Le Che-

valier d'Armonville:Grillon,Do-

teur en Medecine : De Boiffi-

mon:Gallas, de la Ruë aux Fers :

De Loſme cy-devantControlleur

des Muſes de Montaſnel : Les

Gays du Toulon : & la belle

Drillon.

En Vers , Meſſieurs C. L. de

Sturbe , Chanoine de l'Eglife

de
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deTours : Le Bon Clerc de Châ-

lons ſur Saône : Le Chevalier

Blondel : L'Heureux Avanturier :

Le Solitaire de la Ruë des Arcis :

La belle Julie : La Bergere des

Rives de Marne,âgée de huit ans:

&Fanchonnete de l'Iſle Noſtre-

Dame.

Je vous envoye,àmon ordinai-

re,deux nouvelles Enigmes,dont

vos Amies chercheront le ſens.

La premiere eſt de MonfieurTa-

vault, Controlleurdes Garniſons

& Morte- payes en Bourgogne

&Breffe.

ENIGME.

Ay de l'eau qui n'estpasbu-
mide ,

Dufeuqui n'apoint de chaleur.

Bien que mon corps Soit Sans

couleur,

La
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La matiere en est bienfolide.

SurlesRoses Souvent on me trouve

couché;

Mais parunfort afſſez bizarre,

Cen'estpas une choſe rare

De mevoirſurla Croix fortement

attaché.

Des Dames de la Courje quittepeu

l'oreille,

Etfors tres-rarement des mains des

Courtisans;

Maispar une disgrace ànulle au-

trepareille,

On me force à fervir de fimples

Artisans.

AUTRE ENIGME.

Efais honneur,& jefais hõre.

Fay des emplois fort bas, j'en ay de

dignité.

Monteint est éclatant ; cependant

Sabeauté

A
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Aquelque brillant qu'elle monte,

Faitpeurdans trop de nudité.

Auffibeaucoup trouvent leurcopte

Ame laiſſferjoüirde mavirginité.

Une étroite Priſon est mon gifte or-

dinaire ;

Et comme hors delà je n'aypoint

derepos,

Souventje fais oüir de redoutables

mots

A ceux qui m'ont miseen affaire,

Quandj'en rougismalàpropos.

L'Enigme en figure eſtoit un

Navire.Europe qui eſt ſurleTau-

reau, en repreſente le Maſt ; fon

Manteau, les Voiles ; la Teſtedu

Taureau , la Prouë , ( fur laquelle

les Anciens mettoient la Figure

qui donnoit le nom à leurs Vaif-

ſeaux,come le Centaure, laChi-

mere , la Baleine,&c.) la Queue,

la Poupe , ou ſi vous voulez , le

Gou

1
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Gouvernail ; & les Pieds,les Ra-

mes , car une Galere peut paſſer

icy pour un Navire.Les deux pe-

tits Perſonnages deſeſperez qui

font à terre , font voir la crainte

qu'ils ont du naufrage. Ce Mot a

eſté trouvé par Mr Gardien Se-

cretaire du Roy, par Mr de Glos

Profeſſeur deNavigation àHon-

fleur , par celuy qui ſe cache ſous

lenom du Clocher de S.Severin,

& par Mr Rault de Roüen. Ce

dernier en a donné l'explication

qui fuit.

Vropefur

deMer

lesflots d'une profon-

Ne doit pas craindre le nau-

frage ;

Jupiter qui l'enleve , & qu'elle a

Sçeu charmer,

D'un Taureau n'a pris que l'i-

mage.

De

7
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627

Les Nymphes qui de loin luy diſent

leurs adieux,

De l'œil neſuivent cette Belle,

Quepour voirlespérils qui s'ofrent

àleursyeux,

Etqui lesfonttremblerpour elle.

62

Maisfi la Fable icy d'un Dieu fait

unTaureau

Pourcasherl'Amourqui l'inſpire.

L'Enigme nous fait voir dans le

mesme Tableau

Qu'un Taureau peut estre un

Navire.

Protée eſt la nouvelle Enigme

en figure que je vous propoſe.

Vous ſçavez qu'il avoit le don

de predire l'avenir ; mais qu'-

ayant auſſi lepouvoir de prendre

telles formes qu'il vouloit, il trou-

voit par là le moyen des'écha-

per
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per , & ne donnoit jamais aucu-

ne réponſe , ſi on ne l'y contrai-

gnoit en le liant .

Je ne puis encor fatisfaire vô-

tre impatience ſur l'Article des

Modes nouvelles. L'Automnea

eſté ſi beau, qun l'on ne voit en-

cor que fort peu d'Habits d'Hy-

ver. Je devrois vous parler auſſi

dequelques Mariages, & des Be-

néfices donnez par le Roy ; mais

letemps me preſſe ſi fort , que je

ſuis obligé de remettre ces Arti-

cles juſques au premier Mois.

Adieu,Madame, je ſuis vôtre &c.

A Paris ce 31. Octobre 1680.

-

LYON

EXTRAIT
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EXTRAIT DV PRIVILEGE

duRoy.

P
Ar Grace & Privilege du Roy, donné à

Saint Germain en Laye le 31. Decembre

1677. Signé Par le Roy en ſonConſeil, Jun-

QUIERES. Il eſtpermis à J.D. Ecuyer, Sieurde

Vizé, defaire imprimer parMois un Livre in-

titulé MERCURE GALANT , preſenté à

Monſeigneur LE DAUPHIN , & tout ce qui

concerne ledit Mercure , pendant le temps &

eſpacede fix années , à compterdu jour que

chacun deſd. Volumes ſera achevé d'imprimer

pour la premiere fois: Comme auſſi defenfes

font faitesà tous Libraires , Imprimeurs,Gra-

veurs&autres , d'imprimer , graver& debiter

leditLivre ſans leconſentementde l'Expoſant,

nyd'en extraire aucune Piece, ny Planches

ſervantàl'ornement dudit livre , meſme d'en

vendre ſeparément , &de donnerà lire ledit

Livre , le tout àpeine de fix mille livres d'a-

mende ,& confiſcation des Exemplaires con-

trefaits, ainſi queplus au long il eſt porté au-

ditPrivilege.

Regiſtréſur le Livrede la Communauté le

Janvier 1678.Signé E. COUTEROT . Syndic.

Etledit SieurD. Ecuyer , Sieur de Vizé a

cedé& tranſporté ſon droit de Privilege à

Thomas Amaulry Libraire de Lyon , pour

en joüir ſuivant l'accord fait entr'eux.

Achevé d'imprimer pour la premiere fois le

31. Octobre 1680,
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